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M. DE TALLEYRAND.
(Suite et fin.)

Quoique brilliante, cette disgrâce fit sensation

et provoqua les conjectures ; oi l'attribua géné-

ralement alors à l'improbation que M. de Talley-
rand aurait manifustée des projets de l'empereur

Sur l'Espagne ; mais cette opinion, que,'adroit

inistm e aumanqua pas de fomenter et dh'exploi-
ter aussitôt que les evénements Peurent rendu

populaire, n'est rien moins que fondée ; il parait
prouve, au contraire, que idée d'une imuitation
de la politique le falmille de Louis XIV fut at

noins autant tuie idée de M. le Talleyrand
qu'une idéle 'empereur. Du reste, il est pos-
tible qu'il y sit eu eésaccord sur la question d'op-
portunité. D'autres ont attribué son remplace-
tuent à des négociations entamnées par lui de son

chef pour traiter de la paix avec l'Angleterre ;
d'autres aux intrigues de 'ouché, son ennemi
personnel, qui tiavaillait nans cesse à exciter

'imautience doleeperctr contre son mitistre,
en-présentait ce dernier contu e s'attribuant
toujours une trop grande part dans la conclusion
dles allmires ; d'autres, à des tripotages d'argent
qui auraienit lassé et dégoûté l'empereur;
d'autres, enfin, à la libre volonté de M. de l'aI-
lerand, fatigué de soinir'le souvent ingrat de
'oderateur, et alléché par la perspective d'une

tmlagnilique- inlcure. Il est possible qu'il entre
tut Peu de tout cela dans les causes qui déci-
dèrent la sertie de M. de Talleyrand du cabinet
impeérial.

Toujours est-il que ce fait, qui fut un malheur
pour l'enmpereur, n'eut pas d'abord pour consé-
queae une rupture ; car, un ai après, lors de
l'entrevue d'Erfurt, c'est M. de Talleyrand qui
lit appcmlé, eut saqualitéi de grand-chanmbellan,
a liaire les honneurs îe la cour impériale ; tmais
qcuelque rouis plus tard, Napoléon, mécontent

des propos que l'on attribuait à son chambellan
ar la guerre d'Esynl gnie, lui enleva ce titre, et à

dater de ce monment la colère eut bientôt ren-
placé la froideur, et la position de Ah. ie ITalley-
rand devint île plus en plus ditlicile. Na poléon
n'aiuait pas les oniénuttients, mêmere muets;
quand h. île Talleyrand parlait, on ne tuan-
quait pasdn imer ses paroles, et s'illi epar-
lait paius, île le aire parlier ; il ent résultait îles
ërmnes d'ire violence et d'miu maladresse ex-
trêmes de la part le l'empereur, supportées tou-
jours par h. le TlleVri nl aveuc cet hiistorique
bang-froid qufie tout le îonde connait. Menla-
cer chauuii1 e jour les gens de les faire fuiller, en
leur haissantt iue grane exi-tence, une grande
influeince, tous les moyens denuire, est d'une
politique déploilblc ; ce ulit trop oitrivent la po-
litique île l'eujcreurt. Nlt a, re vu h

luis oit tne se croyant pas lsulisaniuiuienît fondé à
siévir, il pensait ute la menace est toujours bonite
à quelue chose, et il menaçait sans relâche et
pnus retenue ; il blessait, !umiliait, irritait AI. île
Talleymand sans jamais le frapper, et preparait
ce qu'il croyait empêcher. Quelquefois il nié-
langeait les bourrades et les liiveiiur. Ainsi,
dans ce momentou il épargtnait le moins son
ex-niuiitre, le sachant eihdetté par suite le mal-
heureuses spéculations de Blouirse, il conscitait
à lui acheter tout icubil et fort cher iuti hôtel
dont il lui laissait emporter les meubles; et à
heu près dans le même temps, par une taquine-
rie bizarre, il refiusit île lui payer le loyer de
soit château le Valençay, qu'il avalit aflecé d'au-
torité à la résidence des princes d'Espagne.

Cependant, après la nalhcureusoe cnrpigne
lie 1813, Napoléon, ramené vers Tallcyrand par
les revers, pensa à le rappeler à la direction des
afTaires extérieures. Il y eut entre eux une
cnuversation à ce sujet ; mais soit que l'un re-
calat devant l'idée de s'associer à ce qu'il ap-
pelait le commencement de la fin, soit que
l'atre fût soirs le coup d'une défiance toujours
croissante, ces deux hommes ne purent pas
s'enteidre, et les sorties le l'empereur et les
tots cnlportés de M. de Talleyrand recommen-
cèrent de plus belle.

Et cependant il suflit dc comparer les mt-
moires de M. de Rovigo, plus speialement
dlargé le surveiller 'habile diplomate pendant
l'absence du matrejnux mémoires le Bourrienne
CI ait récit le M. de Prudt, écrits dans un outre
sens, pour conclure de ces trois récits, unanimes
sur ce point, que M. de Talleyrand n'avait au-
cun projet arrtté de conspiration et nie se sou-
culit nullement les Bourbons (1). Il a p en
recevoir et en écouter des paroles transmises

par l'intermédiaire de son oncle, le cardinal
dl Périgord, resté à Londres auprès de Louis
XVIII: M. le Talleyrand recevait des paroles
de tout le monde, et les écoutait toutes, de
qluelque part qu'elles vinssent. Mais il est cer-
tan qu'au moment même où les alliés s'nppro-
chaient de Pars il appumys, dais le sein du conseil
de régence, l'opinion qui voulait que la régence,

0) )Que voulait-on i dit M. de Pradt, deux choses:eire délivré d'un joug rdevenu intolérable et continuer,'ordre tiabli.

reståt à Paris, opinion qui, si elle eût triomphé,eût
probablement changé le cours des choses. Le
départ une fois décidé sur l'ordre formel de l'en-
perceur, il se fit arrèter aux barrières et ramener
chez lui comme de force, ne voulant pas quitter
le théâtre des événements.

Après avoir pris ses mesures pour qu'Alex-
andre, après son entrée dans Paris, descendit
chez lui, M. de Talleyrand attendit pour ne pro-
noncer de savoir quelles seraient les dispositions
de l'Agamemnon de la coalition. Dès la pre-
mière coférence, il s'aperçut que son hôte, bien
que mal disposé pour Napoléon, n'avait aucun
dessein arrèlé quant aux Bourbons. La dis-
cussion fut ouverte sur les trois partis à prenîdre:
1 I faire la paix avec Napoléon, on prenant
toutes ses sûretés contre lui; 2O établir la
régence; 3 0 rappeler les Bourbons. Sur le
premier parti, la discussion ne fut pas longue ;
la combinaison n'était pas plus agréable à M.
de Tallevrand qu'à Alexandre. La seconde
n'était guère moins impraticable; qu'était-ce
que l'Empire sans l'empereur ? Lorsqu'on en
vint ala troisième,M. de Talleyrand, après s'ètre
contenté d'insister sur la destruction (lu pouvoir
impérial, fit entrer deux abbés, l'abbé de Pratît
et l'abbé Louis, qui sechargòrent de prouver à ,
l'empereur dle Russie et nu roi de 'russe que
toute la France était royaliütc. Quant à lui,
muet, il laissait parler ces deux comparses, se
contentant de répondre à une interpellation

d'Alexandre par cette phrase essentielletm.ent
di plomatique : " que, si l'un s'arrêtait définitive-
irent au rappel des Bourbons, les autorités coins-
tituées agiraient avec autant de régularité que
l-s circonstances le permettraient." Enfin le
procès fut décidé en fitveur les Bourbons, et il
est certain que, pour le mloment,l'état de choses
étant donné, c'était la solution qui oflruit le
eoins d'inconvénients.

Aussitôt qu'Alexandre se fut formellement
engagé, M. de Tnlleyrand, avec l'activité qu'il
déploya toujours dans les moments critiques,
forma un gouvernement provisoire sous sa direc-
tion, fit manouvrer le sénat, proclamer la dé-
chéance, gagier Marmont ; on a ième préten-
du, mais je laisse ce fait de côté, parce qu'il est
dénué de preuves, que ce fut lui qui lança
Maubreuil à la poursuite de Napoléon pour l'as-
sassinter. Toutefois il eut soin de faire Eti-
puler la condition expresse (lite les Bourbons
accepteraient la constitution présentée par le
sénat. l'ayant piu obtenir cela de Louis XVIII,
il en obtint du moins la charte octroyée,
nétocia avecles alliés la transaction territoriale
sur le pied de 1792, et partit pour Vienne, nfin
d'y participer ait remaniement du reste de l'Eu-
rope. Là, ne pouvant lutter -eul centre les
vainqueuro, il essaya de les diviser, et il y par-
vit. Sur la question de la Saxe, il eut le tort
peut-être le ne pas accepter, dans lintérêt
français, Pollre faite par la Prusse île donner i
roi île Saxe, ei échange de sn royiaume, un
établissement équivaleit du côté du Rhin et pris
sur les possessions prusieices ; mais il était si
bien parvenu à dissoudre li coalition qu'il avait
déjà signé un traité secret avec l'Autriche et
l'Angleterre contre la 'russe et la Russie, lors-
que le retourinattendu de Bonaparte vint la ré-
tablir et faire tourner ci mal toits les résultats
(itqe M. le Talleyrand se promettait de sor lia-
bileté ; car Napoléon eut à peine succombé
dans le dernier elfort île son audacieux génie
qu'Alexandre reparut à Paris, nion plus pacill-
qfuue et généreux, mais irrité à la fois de sa nou-
velle lutte et des procédés an'térieurs de M. de
Talleyrand ; et bientôt ceux que l'habile négo-
ciateur était parvenu à diviser se réeunirent de
nouveau pour abuser indignemtent de leur vic-
toire. C'est en vain (lite le ministre des alliires
étrangères répondit à la itnoble impérative des
vainqueurs par une note éloquente et ligne, où
il crn appelle de leurs décisions de 1815 à leurs
pîronsses, à leurs priicipes, à leurs décisions
de 1814.
" Nous vivoris dans un temps, dit-il, où plus
" qu'en aucun autre, il importe d'aiferiîir lat
( confiance des peuples dans la parole des rois."
Mais tout cela fut inutile ; les rois étaient déci-
dés à faire bon marché le leur parole, et, dfans
le momtent où M: de Talleyrand luttait Saits stue-
cès contre eux, la majorité royaliste le repots-
sait le toutes ses forces. Il eut le bonheur et
l'habileté de se faire renvoyer par Louis XVIII
sur la question extérieure, et parut sortir dut ca-
binet pour laisser à une autre main que la sienne
la douleur de signer l'Jhuimiliation, la spoliation
et le démembrement de la France:

Voyant cet cmpîuressenent des Bourbons à se
débarrasser de lui, M. de Talleyrand se prél ara
à attendre pour eux, comme il avait attendu pour
tant d'autres, le commencement île la fim ; ac-
ceptant la fiche de consolation qiont lui ollrait,
c'est-à-dire la place de grand-chamibellan, avec
des appointements de 100,000 frantcs, il rue s'oc-
ccupa plus que de remplir consciencieusement
son oflice, ei venant les jours d'apparat aux
Tuileries se planter derrière le fauteuil du roi,
toujours peli et gracieux, mais immobile et muet
ltomme la statue du commandeur, en souriant
parfois d'un sourire à la Méphistophélès. Rentré
chez lui, il se dèdommageait de la contrainte
oflicielle dans son salon, devenu le centre de
réunion des hommes les plus distingués de l'op-
position. C'est là qu'il passait au fil de ses bons

mots le gouvernement qu'il avait fondé. Mem- sour prononcer le dernier de ses mo:ts, qui fut LES TROIS SRURS.ire dle Pl'pposition à la Chambre des Pairs, il ne celui-ci "Monseigneur F'rchev>que a un bien
prononça guère que deux discours, qui tirent meilledr usage à enfaire," et il expirn, le jeudi . Le curé d'une petite ville de Lombardie où
sensation en raison de leur rareté même, Pun, 17 niai 1838, à qutre heures le laprèso-midi, j'i passé quelque temps avait trois nièces, tou-
contrue la censure, l'autre contre la guerre d'Es- âgé de quatre-vingt-quatre ars et trois mois. tes trois agréables et parfaitement eélevées. Or-
pagne ; ruais ses mots étaient plus meurtriers Si j'appartenlais à cette école historique qui phelines et sans fortune, elles furent recueillies
que ses discours. fait boitnmarché de la règle morale et trouve par leur oncle, et, grâce à leur économie, à leur

Lorsqge la révolution de Juillet éclata, elle dans l'arguent de la nécessité de quoi justitier boit caractère et à leurzèle, elles apporttrent, en
était prévue par lui depuis longtemps ; on dit souvent mêmo glorifier les atrocités les plus mtme temps que le bonheur et la guité, un sur-
que, consulté par le dute d'OléanVs at moment épouvantables ; si j'appartenais à cette école, croitd'aisance dans lepresbytere.Le bonvieillard,
décisif d'acceptation ou îde refus, il conseilla doti les historiens, par une noîable inconisé- en retour. sut leur inspirer tant de sagesse par
vivement l'acceptation, et s'enigngea à concourir quence, se montrent presque totis très-sévères ses leçons, qu'elles renoncèrent à l'idée, péat-
de toutes ses forces à faire agreer par l'Europe pour M. de Talleyrand, il ie rie serait pns diri- âtre un ieu caressée jusque là, de se marier. Il
une combinaison qui n'était pas. iiuuvclle pour cile, on me plaçant leur poiit le viue, de leur fit entendro qu'étant pauvres, elle ne trou-
lui, car il parait que, quinze ans auparavant, justifier celtcun des actes d'utne vie qui n'est veraient que des maris au-dessous d'elles par
après le retour de Bonapate, il en avait un que le fatalisme et action, et ne dilère de tarit l'éducation, ou tellement petlvres eix-mémes,
instant caressé l'idée, mais lidée n'était pas d'autres existences révolutionnairesque parl'a- que la plus profonde misère serait le partage de
mûre encore ; il fallait pour qu'elle le devint, htileé tde plus et la barbarie de niiins, et je pour- leur nouvelle famille. " La misère n'est point
que toutes lesautres combinaisons gouvernenen. rais nisément couvrir M. de Talleyrand de ce un opprobre, leur disait-il soiuvent en ma pré.
tales eussent successivement échoué depuis vaste bouclier de la nécessité snus lequel les sence ; honte à quiconque ne reloublerait pas
1789, et que celle-ci arrivât la dernière à sion éoïstes aussi bien que les làchès et les scélé- le respect pour ceux qui en sont accablés!
heure, en se présentant comme une reprise le rats ont dle tout temrps cherchéit suCommode Mais c'est urne tii rude épreuve que le besoin !
l'ouvre de la Constituante avec l'expôrienre île abri. ' N'y a-t-il pas tune témérité bien gron:e à rie-
plus. Aussi vit-on quelques semaines après la Si encore j'avais pour but de rédiger utn pa- quer la ispaix et la soumission dir son àm mIdans
révolutionu de Juillet M. dle Talleyrand rellaraitre négyrique, je pourrais dire, avec M. lu Ba- tuunsi terrible pélerinage i" Il fit si bien qu'il
à Londres après quaranîte ans, pour y parler au raite : élevaI leums esprits à un état do ctnne et ic di.
roi d'Angleterre, le langage d'uni vétéran le ' A toute époque, et surtout en ttmlia île ré- gnité vraiment alminble. Lorsqu1 'il voyait un
179: voltin, se proposèr un sstmri e eclusi et nuage sur la figure de l'une d'elles:." Eh bien !

I Sire, le toutes les vicissitudes que uin invariale; se donner un prograune de conuile qu'as-tu i disait-il avec cette liberté de la pliai-

rard ge a traversées, de ttoutes les diverses dot ton ne s'écarter:& point, n'a jamais éré le antene italiennîe. Xipotina, ètez-vous l de lia

fortunes auxquelles quarante années ni fecodiles rfait d'un homme rsensé, pas ral te d oceux à à enètre ; car si les jeunes gens tgi passent di s

en événetents ont mlé nia vie, rien petut-ure (lui oit l'a imputé. Le cara'ttère %t 'esprit d'ulnr la rite vous voient ainmi, is vunt croire que vous

n'avait aussi pleinement satisliit mes vieux ue homme l'Etat peuvent avoir unifi pu Is largedei upirez aprètis runnri ; o et nusitt le suurro
le choix qui mite ratène dans cette heureuie unité ; il peut étre semblable à lui-mòilme dans uinnocene et d'un juste orgueil reparaissmi

contrée.-...Des principes commur.s resserrent des sitiiatioiis dilferentes. L'ninmour de la patrie sur le visge m ncOlique. Vous pensez bien%

encore pluts étroitement les liens des deux pays; et e tîtout ce qui pseut lui doitîier honneur et qie cette tiumlle vivait dans In pîtis austère re.

l'Angleterre, au dehors, répudie, contrune la prosperité, un goût naturel pour les banuiières et traite. Ces jeunes filles savaient trop bien

France, le principe de j'intervention dans les les Progrès dle la civilisation, lu tolérance des quelles devaient éviter Ituslu'auu regard des

affaires intérieures de ses voisins ; et Panhssa- opinions diverses, in éloignement invariable hommes, volées comme elles étaient st icélibat.

deur d'une royntté votée unanimement par un pour les Persécutions et les violences, ulle symut- Sil y cut des inelinations secrètement éeloses,
gnand peuple se sent à 'aise sur ine terre de ithie réelle pour les idées libbrales sins pré- secrètemie.nt ulusei clips furent bonmprinies et

liberté, près d'un detcendant de l'illustre iaison férence marquée pour telle on telle forme Poli. v'ainctes. S'il y eut quelques regrets, il n'y put
de Brunswick." tique, de la patience à savoir attendre sars entre elles aucune confidence, quoiqu'elles s'ai-

Après avoir réglé la question belge, signé le tomber dans l'inditèrence, la répugnance Pour massent tendrement ; mais la fermeté et le tes-

traté de la q1uaIruple alliance, et uainteiu li l'exagération et la précilpitationt tl est l'entsemru- pect deo si-inène étaient ai forts en elles, qu'il
paix avec ho concours du parti whig, qui alors ble de qualités qui ont caractéris1 la vie psli. y avit uie sorte l'émulation tacite à 6toutier

arrivait am ipouvoir, et que le parti tory necuesait tique de M. dle Talleyrandîl ; il les a portées toutes enmonce de faiblesse sans la mettre u

d'aller à l'école chez M. de Talleyrai d, le <ans la république coine tdans la nonarchie, jour. L''amour-propre; trmais un amour propre

vieux diplomate, accblé soins le oius îes ni- slus la dictature comme sous l'autorité counstitu- touchant et respectable, tenait on haleine la ver-

nées, crut devoir quiller~les ahllires pour se pré- tionnelle (1)." tu le ces joumes rechtuses.

parer à subir convennbleient ,ette nécessité Mais l'histoire, qui ne saurait se plier nuxr \in- Et il lfit croire qufîe la vertu n'est pas un état
suprème qui s'appelle la mnort. conséquences des fatalistes, tne su pie plis, je violent dans les helles :nes, qu'elle y pousse

Sa dernière apparition d(anrs le monde fuit une c lrokiavantige aux complaiennecs le Ah.,de naturelli'niît et 4'y anlit das un uir pur;

véritable solennité. Le comte Reinlha nr, qui avait iarante. S'il sutlisaitie île intentionir allirmee ttirs n p t'ii j ilaica vt de viagrges moinis hâves, de

été son iami, l'aant précédéi de quelquesjours 1 bie ]pour justifier la tpnrticipisnîonii amiuma!,l, 'his- r nusi. iiiî snutbrei s, siei ct nuins l'arouche.
dans la tombe, il témoigna le désir te pronon- toire sera it comme l'enfler, pare de Moins in- ch îioimnie t rises des Alpos, elle an- I
cer soit éloge - 'Académie des sciences mornt- tentions. Qu'en temps île rvolution ion pr(te lu..it t cutt sans cese, Occupies ai mué-

les et politiutes. Jamais représentation thl tîrale son cncours aux systènes le ui vernemeicnut nage et à l'aumotinc. Lorsqu'elles se rencon-

n'excita une plus grande curiosité ; lu salle étit les plus opposés ; tue l'air conseit. à su hire traient(lat s les escaliers l litam:uison ou idatis

comble ; nppuyé sur le Iras île M. Mignet, re l'instrument de mesures <lite hIePn rermsera plus les nells il tjardin, elles 'adressaient toujours

vieux débris le tno révolutions entra, élégant tari ; que, soius 'empire des cironutnes, n quele joyeuse ut nrte ttu e, elles sa fer-

et poiidr en granil seigneur tde l'ancien régime, 'ali successiement stur ds pricipes poli- r ,iet lai irn avec cordialité. .e domeurais

cravaté cn ierveilleux du Directoire, avec cette tiqtues ldiamintralemeniuit coitruirce, tout cela, iii mi irIi-t le voisiiage, et j entenilais leurs voix frai-

physiontonlie impassible et sereine que nulle ei,- 'qu bIle Iaable cn sottil, bien que uni une,.t ef- chce- 0gzotille iPar tout les coinws du bresbytère;
tastrophuie rne put mais troubler. D'use tvix t moral, peut, jîuvtuii'a un ri i noiî, n'ttté-tea jour de fêle, elle se réunissaient dans uni

ferme et nette encore, il luit ut discors élégant 'i ner par îles cosdeiuti lu tneu ,et de luiu, mle basse pour faire quelque piense lorturie à

o, après avoir énuméré toutes les qualités n- et n'est pas abtolhilenitit mconciiable a e u e l atut voix, te tour de rôle. Aprsquoielle

cessairces à tun diplomate, à un niuiire( les tuf- Celtaiio ionnéteté. ubistouire dei' tntie lni t et Partie gitelqîue cotufique. Par les

faires étrangères, qui ne doit npas, disait-il, res- dernières années ore boit ntoibr d'hn iates hilétros itrouvurts je voyais et j'entendlais ce

ser tilt moment dans /es vingt-quatre 7hurscs gns qui, n'avant ni le courage complet dit bien, jobrup a travers les gmrlandes da roses

d'tre ministre des affairc étrahgei.s, iprès int i le tdésir dut iil, ont liasse par ces dilérentehé ra laticlu.ies et dt liserous écarlae qui enidraient

curieux rapprochement entre l thîolîoie et fla Situations. ais lorsqu'à cette alsuiien de foii la croisée. Avaetc leurs naguiiqhules chevelurus

dplom t,il terminait par cette conchiion pi- ,Politique, si comuno au milieu des fluctuations blondes, et dlui bouquets do fleur" naturelle,

quante et Inattendue :. 1ri!Volutionnai res, vient se jomndre j'absence de dont s c4l2 n les jeimes Lamibarded, c'était
'i Cepenldait toutes ces qualités, quelue rt- certaines lualitéa tlmuorales, qui Seides p'euvent vraiuent le trio des Gràces chrétinnes.

res qu'elles soientu, poîrraient n'être npas sulili- donner quelque poids aux justhienutionis urées Li cailette était la plus jolie. Il y avait phus

sales sil lbonne lii ne leur doinait tnte garantie îles circonstances, Il n'est pas- de' mene d'élg tce nitirelle dans ses ninières, plus dg
dont elles ont presque tîtoujotrs besoin. Je dois qui puisse empcher l'hisutoire le percerr u jour hiisse danus son esprit : je dirais aussi iplus de
le rappeler pour détruire un prejugé 'ez gé- li prétextu spécieux île Ic'iitérêt publi , Pour maiignt:m11imuit daiuuns sOn caractèra, si je nie crai-
néralemnentu répandu ; non, la diplom,,alati n'est reconnaitre, nfitlnd des daterminons d'un gnis île détruire dans nues sounirs P'ladmirablo
point une sciene dhe nuise et le duplicité. Si li hottmne, le mobile m unesiiiiii left tgr, et le mitîtiîlces trois personrnes, en n'admettant pas
bonne foi est nécessaire quelgle pari, c'est'sir- le classer parmiît u iguieis dont hSiitöret lier- ito le trait l'hièrouime iue je vais vius racon-

tout dans les transactions politiques, uir c'est sonnel fut le seul dieu. ter n'eùt pas été Possible à toutes trois égale-
elle seule qui !es rend oldes t uLdurables. Ont a Si, au lieu d'être tu ithomme vicieux et vénal, ment.

voultu contanitlre la réserve avec la ruise : h M. île Tllevradt avait u mine vie int gre ct Arpalice était le nom dle celto cidette. Elle
bonne foi n'autorie jîminais la ruse, niais elle d(igne; si ad lieu de nourir dix lo iuulhulliotaire, ainait lt bottnique et cu:iltivtitune puite-bande
admet la réserve ; et li réserve ru celat de par- après avoir refait trois its quatre flois sua fortune, de fleurs exotiques le long d'un mur uds jardin
ticulier ; c'est qu'elle ajoute à lha confia1nce." il était mort pauiere n'ayant retir de a perpe- gi revait lus pluini rayons du soleil et en con-

Qtuelques jours a prè.s AI. île Talleyarni, tuelle complicité avec le succès ld'autre avantage servait la chaleur jusqu'àI la nit. De lautre

éprouva les premières utteintes ti de lu niladhii tue celui d'avoir servi son pays dluuii les cir- côté du mur s'éluvaient, à certaine distance, leî

intlanunmnatoire qui devait h'emîppoier. Depuis constances dihérentue tt avec dts sysutiènmîs tif, fenêtres d'îunîo jolie mtaisoi veiuine, qu'une riche
trois mois il avait des entretien snivis nvec féreits, 'histoire tout cii re'usant d'udmettre fudille anglaise loua pon un été. Lady C...

Pabbé Dupanloup ; lorsqu'il jegea le moment que lIa vraie grdtmdeur consiste à se plier toujours avait avec elle deux fils, l'uni ytisique, et
enu de se réeountillier avec lglise, il tédigea aux événements; quels qu'ils soient, pour les quîî'elln essayait du rétablir à l'air pur îles cam-

deuix nets : une lettre aupa pe, uù ii désavoue exploiter avec plus oui moins l'habieté, hlis- pagnes alpestres ; l'autre, âé le vingt-cinq nma,;

et b equelques-uns des faits de sa vie, nia- toire tourrait comme AI. de Barante, ceclerr plei l'espran;e, heau de visage et doué d'un
tinmmetnt za -participation a la constitlution civile dans cette Vie.de métamorphoses dhes éléments esprit fort tirait, d'un caractère équitable et gé-
du clergó, et imle sorte de déclarauion de pri<- d'unitiî représentés par certaines quialités lier- rnéreux. Ce jeune hrmmnne voyait de sa fenêtre

cipes, d'expuosé de sa vie politique, où, répon.: sistanrtes detu l'esprit, et se contenter uI0 cet4 lt blle Arpalice arroser ses fleurs ; et, dans la
dant à ceux lui lui reprochent d'avoirservi tous uaCtuijPlus large, c'est-à-lire pIus élastique, à crainte de lt anttre en fuite, il l'observait chaque
les gouverntemreis, il dée:aie qu'il ne s'en sc t défaut de 'unité plus eiulile et plus rare le jour, et tout le wmps qu'elle demeurait, par la
fait aucun scrupule ; qu'il a agi ainsi guidé par printäiues et de copduite ; mauis j'immoraiité du fente udes rideaux de la tendina. Il n devint
cette pensée lite, dans quelque situatietn ulue fût caractère de M. de 'alleyrand sullit ici pour anioureux, et tout ce qu'il apprittd'elle etde soi

tun pays, il y avait toujours moyen de lui faire détruire touts ces arranîgenents artifliiels, et, enutonurage le captiva si fort, qu'il lt demanda en

bien, etc., eue. quels titre soient les avantages mi le pys, dans mariage, avec l'agrément de lady C...., la-
Ces deux actes ayant été las à haute voix le tel oui el cas donné, a pu retirer des cralculs le quelle voyant dépérir sont fils alné, et craignant

matin même dle sa mort, signés par hîti et par cet égoïsme habile, il résulte île l'exemple con- d'éloigner par sa rigueur lu seco'nd, fit le saari-

huit témoins, entre auttres M. Rover-Collard, il tagieux d'une telle existence tue ucorruption de fice de ses préjugés aristoératiques et ddn'na son

se confessa et reçut £xème-onelton. Lavele 'esprit publi que rieîn tue salirait compenser. consentement. Grande tuit lit surprisp danis la

honoré de la visite du roi, il avait dit : "C'est Il maison anglaise quand le curé, après avoir con-
plus grand honneur qu'ait reçu ma maison." Un (1) Floe;s dle M de-Tillrymnid, prononticé il la cln- sumîte su nièce, remeurcia poliment et refusa net

instant avant de mourir, apprennt que 'nrche- bre de, raas par Si. de rtinte. pur elle ie d'un . nom illustre, d'une iau-

véque de Paris était venu deux fois <latta la mense irtunte, et, cequi était plus digne dd
journée savoir de ses nouvellen, en disant qu'il . --. iîhdcationid'un coeur honorble.Lajeuneord
donnerait sa vieprur lui, il recueillit- ses forces c fut is lla uirlt du presbnytéra avait été bhesé
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par la précipitation de sa démarche ; il montra
tant de douleur que lady C.... se décida à aI-4
ler en personne trouver Arpalice, et lui denan-
da avec instance de devenir sa bru. La beauté
le grand sens et la grâce de cette jeune personne
la frappèrent tellement, qu'elle partagea presque'
le chagrin de son fils en la trouvant inébranlable
dans sa résolution. Le jeune C.... tomba ma-
lade, et, au même temps, son fière aîné mou-
rut. Le séjour de la famille anglaise se prolon-
gea dans la petite ville. Le, curé alla trouver
lady C...., lui offrit de délicates consolations,
s'enquit avec intérêt de la santé du jeune lord
et s'efforça, par les soins les plus empressés,
d'adoucir leur triste situation. A peine rétabli,
lord C.... qui avait fait mettre son lit auprès
de la fenêtre, afin d'apercevoir de temps en
temps Arpalice, se glissa le long du jardin du
presbytère, cacha des billets doux dans les fleuirs
qu'Arpalice venait cuteillbr, lui en fit parvenir
d'autres, la suivit à Péglise, et enfin lui fit une
cour assidue, mystérieuse et romanesque dont
elle n'avait guère le droit de s'offenser, puisqu'il
avait si bien prouvé à l'avance l'honnéteté de
ses vues. .

Un mois s'écoula ainsi, et un matin, Arpalice
avait disparu; grande eftlroi et grande rumeur
dans le presbytère ; déjà les deux sours déso-
lées couraient en se tordant les mains vers la
rue pour avoir des houvelles de la fugitive, lors-
que le curé, sortant de sa chambre d'un air ému
mais non affligé, leur dit de se tenir trarnquilles,
de ne montrer aux gens du dehors, aucune sur-Srise et de ne point avoir d'inquiétude. C'était
ui-même, disait-il, qui avait envoyé Arpalice à

Bergame pour une affaire à lui personnelle, et
dont il priait ses chères nièces de ne lui deman-
der compte qu'après le retour de leur seur.
Trois jours après, cette matinée, la famille an-
laise partit pour Venise et de là pour Vienne.
e jeune lord paraissait consterné, mais il ne

voulut pas souffrir que sa mère renouvelât ses
instances. En même temps qu'ils prenaient,
à l'est, la route le Brescia, le curé prit, à l'ouest,
celle de Bergame ; le lendemain, Arpalice était
de retour avec lui nu presbytère. Elle était
fort pâle et se disait souffrante ; niais elle était
aussi affectueuse et aussi sereine qu'à l'ordinaire.
Elle pria ses sours de ne pas la questionner,
et ce ne fut qu'au bout de six mois, aprés que
les brillantes couleurs de la santé eurent reparu
sur ses joues, qu'il fut permis au curé de trahir
son chaste secret. Arpalice avait aimé lord
C. ... e mais, par tendresse pour ses sSurs, elle

n'avait pas voulu se marier.
Voici la lettre que l'oncle avait trouvée dans

sa serrure le jour où Arpalice avait rris la fuite.
Le bonhomme, en essayant de me la lire, étai t
si ému, qu'il ne put achever, et, nie la jetant
sur les genoux, "Tenez, me dit-il, j'y renonce,

uoique je la sachepar cœur." J'ai pris copie
de cette lettre avec sa permission, et la voici :
" Mon oncle, ne me blâmez pas de la faiblesse
qui m'accable, j'ai tout fait pour lutter contre
mon cour. Il faut que cette passion qu'on rip-
pelle inclination (je traduis textuellement) soit
bien plus difficile à gouverner que je ne croyais.
Apparemment qu'il plaît au Seigneur (le m'é-
prouver pour me raiener au sentiment de la
crainte et de l'humilité. Hélas ! mon bon on-
cle, gardez-moi le secret. Rien au monde n'eût
pu me déterminer à avouer à mes pauvres
sours pourquoi j'étais malade ; mais vous êtes
mon confesseur et mon père en Dieu ; je viens
vous avouer a rec honte que r'est le cagrin qui
m'a vaiurrute. J'ai eut l'imprudence de recevotir
plusieurs lettres de ce jeune homme, je vous les
renvoie, mon oncle, brûlez les, que je ne les
revoie jamais: elles inn'ont lait tro<p île mual!
Elles ont troubé le zèle le mes jours et le repos
de mes nuits. J'ai laissé le venin de la flatterie
s'insinuer dans mon âme, et en un iinstatnît,
chose étrange et déplor-able ! l'estime de cet
étranger m'est devenee plus précieuîse que les
bénédictions de ma famille.

Tandis que les plus tendres caresses de mes
soeurs, tandis que les plus bienveillantes, paroles
me tiraient à peine d'une secrète mélancolie, les
p hrases insensées que milord m'écrivait, et que
je dévorais avec mystère, me faisaient monter le
feu au visage, et mion coeur bondissait conmme
s'il allait se briser. O mon cher oncle, qutelle
chose puissante que la loutange . quelle chose
faible et lâche que notre coeur quand nous en
avons ouvert l'accès ! Le désordre de umon
âme, arrivé si subitemnent lorsquîe je mne croyais
Si affermie, est un mystère pouru moi. Je ne
comprendrai jamais coi nment tun homme que je
ne connais pas a pu mn'ispiurer plus d'attache-
ment pendant qutelques instans que vouts et mes
seutrs. Un sentimnent Si imjuste, Fi aveugle ne
peut être qu'une embûche de Satan.

' Lorsque je l'ai repoussé la première fois,
vous m'avez dit le bien réfléchir, vous m'avez
engagée à suivre mon penchant, vous m'avez
répété les paroles sacrées : Il est écrit la'
femme quittera son père et sa mère. Je sais que
c'est la loi des anciens temps. Mais aujourd'hui

1u'il v a tant de filles à marier qui ne deman-
ent pas mieux, je ne crois pas que les hommes

soient en peine de trouver à s'établir ; et dès
ce premier jour, comme j'avais l'esprit calme et
que je ne sentais rien pour rilord, il m'a sern-
blé que je devais refuser, par amour pour nes
deux pauvres sSurs, une fortune si différente de
la leur. Madame sa mère m'a bien dit qu'elle
les doterait, qu'elle les emmènerait avec moi ;
vous ne pouviez quitter votre état, vous, mon
oncle, et je n'ai pu soudrir l'idée le me séparer
de vous, et de cette chère petite maison où nous
vivions si heureux, pour aller porter île grandes
robes et rouler carrosse dans des pays que je ne
connais pas; et puis, je me suis dit 'que, comme
ce n'était pas la fortune qui pouvait me tenter
et me faire épouser milord, ce n'était pas non
plus en faisant part de cette fortune ý mes sours
que je pourrais les consoler si elles ne trouvaient
pas le bonheur dans ma nouvelle famille ; et
puis encore,que -sait-on ? j'aurais peut-être été
heureuse dans le mariage, et mes sours, voyant

cela, auraient peut-être souhaité de se marier
aussi, et peut-être qu'elles ne l'auraient pas pu.

4& Et si elles s'étaient mariées, peuit-étre
n'eussent-elles pas fait d'heureux nénages; iet
voilà toutes nos existences, si tranquilles, boule-
versées, voilà notie bonheur cliatge en souci,
en regrets, en déplaisirs sans renede et san:s
terme. Enfin mon cerveau n'était pas malade:
ce jour-là, je vis tout d'un coup et aussi claire-
ment que si j'eusse lu dans un livre tous les in-
convéniens de ce mariage; je vous les déniotu-
trai à vous-muîêmte, et je vous persutadai de ni'af-
fermir dans mon refus, si je venais à changer
malheureusement d'avis. Mais, après ce refus,
les plaintes de milord devinrent si grande-,
-qu'elles endormirent ma raison ; et quoique je
ne lui aie pas donné par mes actions, mes pa-
roles oui mes regards, la moindre espérance,
voilà qu'aujourd'hui, après lui avoir écrit assez
durement de me laisser en repos et de ne jamais
compter me faire changer d'avis, je mie suis éva-
nouie dans ma chambre, et après être revenue
à moi-même, je me suis sentie fondre en larmes
comme si on lût venu m'nnoncer voitre mort ou
celle d'une île rites sours. Epouvantée de nea
sentir si faible et ne comprenant rien à la f'rce
subite de .cette inclination, j'ai vu qu'il était
temps de prendre quelque paruti irrévocable, car
je n'étais plus sûre de moi. J'ai 'donc ajouté
au bas d ina réponse à milord, eii peu de mots,
que je m'en allais et nue reviendrais que lors-
qu'il autrait lun-même quitté le pays. J'ajoutai
que je croyais trop à son honneur pour craindre
qu'il laissât errer longtemps une pauvre fille sans
asile, éloignée de sa maison et de ses parents.
J'espdre qu'il nue nie fera pas attendre son
départ, et que vous viendrez me chercher,

nit cher oncle, aussitôt qu'il se seia mis en
route.

<' Mais, mon oncle, ne penez pas que le sa-
crifice soit au-dessus de nes fc>res, et que votre
tendresse trop indulgente ie vous porte pas en-
core cette fois-ci à ne faire revenir de tria dé-
termination. Au nom du ciel, si vous m ainez
si vous i'estimez, si vous croyez qiue mon es-
poir mn'est pas de ce monde, et que je suis digne
d'aspirer à la gloire le Dieu, ne contez pas un
mot île tout ceci à mes sours, elles viendrtaieut
se jeter à mes pieds, et saris ite fléehir, elles
rendraient mon efTort plus difficile. Ecoutez,
mon bout oncle, mon cher confesseuir, je sais ce
que je fais. Je souffre, nais je peux sotîirir à
présent que j'ai passé une nuit en prière."

Ici le caractère de l'écriture indiquait une in-
terruption et une main plus terme.

Ecoutez, mon oncle, nue niue groitdez pas.
Vous m'aviez fait promettre de ne jamais pro-
noncer un vu quelconque, à Notire-Seignetur,
ou à la Vierge, ou aux saints, sans vous consul-
ter à l'avance. Eh bien, pardonnez-moi, j'ai vu
que vous étiez plus faible pour moi que moi-
mêmue, et je viens le m'engager, au lever( du
soleil, par utti voeu irrévocable, à rester dans le
célibat. Je n'ai pas agi à la legère, je vous emi
répor.Pd.

"- J'ai priéll'Espirit-Saint de m'éclairer. J'ai
pris mont temps. L'étoile du matin brillait, et la
nuit était encore noire. Je me suis dit : Je nué-
diterai jusqu'à ce que la clarté du jour ait efibcé
cette étoile. Et je nie suis mise à genoux devant
ma fenêtre et face de 'orient, qui est la figure
de l'avenue du Fils de l'homme sur la terre.
J'ai senti que la grâce descendait en muoi. Oui,
je l'ai senti ; carn a mesure que la fraîcheur du
matin soulageait nies unem1ibres rompus, je sen-
tais conu:nue une brise dut ciel qui soulageait mon
cSur. Et à mesure que l'étoile pa!issait1 la
flamiiime de mon coupable amour ' liTiibks-
sait. Et à mesur'e que l'orient s'embrasait, imon
espérance et ma foi se ranimaient. Enfin, quand
le preuier bord dlu soleil a dépassé la haie du
ja nedinjai été saisie cninme d'une extase, j'ai
cru voitr la l'ace du Saiveutr rayonner dans ce
globe dle ftun, imoun cur s'est brisé en sanglots
de bounhieuru, et je me suis levée par una mouve
ment imvolutirne, crn tenîdant les buas ver's lui et
etn mii'écriant : Je jure.

"u Tout est dlit, mon umncle, il ne faut plus me
parler île nmariage ; depuis un quart d'heure, je
nme sens si joyeuse queu je vois bien que j'ai pris
le bon parti et que j'ai accompli la volonté de
Dieu. Que ni vous n mues soeurs nue m'en fhssiez
un mtérite. Vous n'existeriez pmas, que je pre" n
drais encore le parti de contser'ver à Dieu cette
âme libre qui, jusqun'ici, n'a adon'é que luii, et
qui nî'a jamtais tn'ouîvé ni souffrance, nii méècomap
te, ni effroi danîs cet amtour·.

" Maintenait, je pars potur Brescia. Je udes-
cendîrai chez noitre cousine l'aveugle. Je luii di-
rai qîue c'est vcus qui m'envoyez acheter une
devanture d'autel, et je vous attends, cher oncle.
A bientôt, j'espère."

Lorsque Guilia et Ligina, les deunx autres
sours, connurent cette lettre, elles- voulurent
courir se jeter dans les bras d'Arpalice ; mais
le curé, qui avait choisi pour la leur communi-
quer, l'heure à laquelle Arpalice cultivait ses
fieurs, les pria, au contraire, de ne p.oint lui en
parler. " Redoublez de tendresse et de soins
pour elle, leur d;t-il, rendez-la plus heureuse
enîcore que vous ne faites, s'il est possible. Ai-
nez.la, estimez-la davantige si vous poutvez,
laissez-lui de temps en temps entendre, dans les
occasions délicates, que vous savez de qutelles
hautes vertus elle est capable ; mais promettez-
moi de ne jamais entrer en explication sur ce
sujet." Elles le promirent, et fuirent fidèles à
leur engageient. Et quand je demandai au
curé, qui me racontait ces détails, pourquoi il
avait exigé si expresserent ce silence.-Voyez,
dit-il en souriant ; tout acte sublime a une ex-
plication naturelle, et l'explication naturelle
n'empêche pas l'acte d'étre sublime ; il y a
dans Arpalice un iinmense, un vénérable or-
gueil, si je puis m'exprimer ainsi. En même
temps, il y a tant de foi et de droiture, qu'elle
regarde son sacrifice comme la dernière chose
lu monde, taudis que ses hésitations, son entrai-
neaient vers le jeunne homme, et les regrets
q'elle a étouffés depuis, lui apparaissent comme
des faibIestes dont elde rougit; et je sais, moi qui

connais tous les replis de son cSur, q''n van-
tant la grandeur de son >urage, ses seurs Pleus-
.0e1t beuicoip plus humiliée que flatié.e... Et
puis, q i sait , enlà lihabt la bride a ces con-
versations dangereuses, la téte des deux autres
rie se fût pas eflam:oee de quelque vaine cii-
riosite ? Qui sait si Pl'vmour d 'Arpalice ne fût
pas sorti de ses cendres? Toot le moide se
trouve bien de cet arrangenielt. J'ai voul!u
dire a rGuilia et Luigina ce qu'elles devaient de
reconnaissance et d'admiration à leur sSur. Ne

Pas le dire, c'eût été fruster Arpalice le ce re-
doublemen it d'aiour qui lui était dû, cir me la
récompense de sa grande action. Mais ces
sortes de tragéies diavent se jouer dans le phis
prof6nd mystère de la conscieice, et n'avoir
pour spectateur que Dieu.

-Au reste, ajouta-t-il, mes nièces sont res-1
tées unies par une invinciîle tendresse. Le
presbytére n'a rien perdu île sa propreté, ni le
jardin de son érlat. Arpalice est plus fraîche
que jamais, comme vous voyez ; on chante tou-
jours, on rit toujours conne devant ; on lit tou-
jours l'Irnita'tion ; on prie avec ferveur, et Dieu1
bénit les cours simples. Si une personne chez
nous est plus sereine et plus contente de son sort
que les autres, c'est certainement Arpalice.

GEORGE SA ND.

A NOS ABONNES

Le premier semestre de l'année 1847,
étalit expiré le lerjuillet courant, nos
abonnés sont averti (le vouloir bien
nous enfaire parvenir le montant sans
tarder. La meilleure voie pour en-
voyer ces argenls est la MALLE-POSTE.
Depuis plusieurs années tous les ar-
gents envoyés par la nalle nous sont
parven:s régulièrement.

.Aous espérons que nos abonnés des
campagnes voudront bien se coifrz er '
à cet avis et nous éviter les j rais de
collection. Rien n'est plus facile que
de mettre quelques piastres en billets1
dans une lettre et de l'expédier par la
malle. Ceux qui nous négliget ne
sont pas nos ams6

Li REVUE CÂNÂDIEN-NE.
MONTRÉAL, 31 AOUT, 1847.

RýPONSE A LA REQUÊTE DU CLERGËE
CANADIEN CATHOLIQUE.

Voici la réponce faite par l'administration à
la requête (les évêques et du clerge catholiques
de la province, demandant que les biens du ci-
devant ordre des Jésuites fussent remis à leur
dispositioa pour être employés aux fins auxquel-
les ils avaienît été oiiginîairemueiit destinés. *

Reponse d la requéle du Clergé Canadien
Cat/olique,présentee dan& le mois dejuin 1817.

M. C11s. F. Cazeau. Secrétaire de l'Ar-
chevêque de Québec, vienit de recevoir, d'après
le Canlen, la lettre suivante :

BUREAU DU SECaETAIRE,
Montréal, 22 juillet 18473

Monsieur,-Enî votre double qualité de signa-
taire (le ta requête du clrécatholique des
diocèses de Québec et (le Montréal, demiandant
que les biens du ci-devant ordre des Jésuites
soient appropriés à P'accomiplissement des objets
auxqîuels ils ont originairement été destinés, et
de secrétaire de l'archevêque de Quebec qui
vous donnie les moyens et i'occasion de coim-
miiuni u er plue facilemient avec les révérends
signuataires de la dite requête j'ai l'honnreur, par
ordre du Gouverneur-Général, de vous adresser
la réponse de Sorn Excellenice à la dite requête,

Sou Excellenice mî'eujo:nt de votus faire r*e-
marquer que la législature a formuellemenit ap-
proprié les revenus des biens des Jésuites aux
fins de l'éducationi, et que ces revenus par cop.
séquent lpeuvent étro deteurnés pour étre remis
entre les iiains du cierge de l'eglise de Rome;sans
la sanction préalable de la couronne et de la lé-
gislature ; et Son Excellence est avisée que
e'est un objet qu'il n'est ni expédient ni désira-
ble (le chercher a obtenir.

Dans ces circonstaices, Son Excellence se
trouve dans linpossibOlité (le prendre aucunes
messures à l'effet d'accomplir le désir des re-
quérants.

J'ai l'honneur d'être, Monsienr,
Votre très obéissant serviteur ,

D. DALY, &C.

Nous sommes nullement surpris de cette ré-

ponse. Ele est en tous points digne de la poli-
tique actuelle. Oin ne s'arrêtera que lorsqu'il
ny' aura plus rien à nous prendre.

Nous reproiluisons avec plaisir les remarques
suivantes publiées à ce sujet par les .Mélanges
Religieuxj en les recommandant à l'attention
de nos lecteurs.

" Voilà qui s'appelle étre court et honnête
D'abord remarquons bien que la requéte du
çlergé représentait humblement que la législature
lavait Upproprié que pour uný année seulement

les revenus des biens des Jésuite-, " ,dans le but
sans douî-,> de mieux coiinnaître les vues -et h s
imtentom; du clerge et du puple catlholisues de
cette provmce."' Le clergé n'avait donc pas
besoiu de a remarque suîvainte que lui fait la
le tre : " que la legislature a fomeiilemîient ap-

proprie les revenus des biens des Jesuites aux
fins de 'education." En second lieu le clergé
catholique ne due-nandait pas de faire une choso
coitraire à l'ordre et aux coutumes ; il ne de-

imdait pas itque ces revenus tussent détournés
des fins de l'eAucation pour être remis ent-e les
mains du clergé de l'Eglise rde Rome. sans la
sanction préalaule de la couronne et de la légie-
luture ;'' c'est pourant ce ique dit !a lettre ui
Serétaire Provituei. Le ciergé sait mieux la
nuitanière dont il doit agir ; il a use du droit de
pétition ; personne ne peut luni en aire reproche,

puisque c'est un droit qu'il a comme tous les
autres citoyens. Puii>, dans sa requête, il de-
mande à Son Excellence de la prendre en sa
fhvZorable considération, et (le concourir avec les
deux autres branches de la législature l dans
telles inesures que celles-ci croiront convena-
bes, pour alpproplrier les biens da ci-devaInit Or-
dre des Jésuites à 'accompissement des objets
auxquîels ils oit été origiiremenr destiiiés.'•,

" Dans tout cela, il n'y a rien que de juste, il
n'y a rien que de convenable, rien qu puissei

i i "e répnîise telle que celle que nous:
avons actuelement sous les yeux. Mais ce
rn'est pas tout : Soi Exceleiice est avisée que
c'est un objet qu'il n'est ni expie nt ti desi-
rable de chercner à obtenir.' Volà qui est
bien ; S. E. est avusee, et par qui ? ce nie peut
être que p unr ses aviieuis niaureis, les numini>tres
responsables. Donc voi;ià le tiiste-e qui avise
S. E. qu'il nuest pas expedient ni desirable de
cherchler à obîtenimr ces benis etc. ; c'est-à-dire

(lite, lui-né me, il est oppos e à ce que les
b ens d u eisdemtn Odre des J esuites socunt ap-
propri ès à ce pei semnt le t ets atuxq uels
ils ontt orie l&ninés -' Eut veté,
otis croyons que niiiis on n'a formule plus

distan ciieuenit un refus (e rendre justice ; jamais
peut-être on n'a osé dire plus ouverteent qu'on
refuse de faire tout ce qu'on demande: Tout
cela équivaut à dite i " Vous avez raison dans
vos demandes ; mais nous n'en ferons rien !''
Et pourquoi ?... ' Parce que nous sommes les

plus forts !" ' Nous savons fort bien que ces
biens étaient de-tinés originairenment à l'educa-
tion de la jeunesse cetâ.1ique et aux mnissionls
mais que nous imnîporte cette destintat ion ? la con-

(quéte nous donnic le droit de les approprier à 1
telles fias que nfous, voudrons." Viaà ce qui

paraît ressortir de la lettre du Secrétaire Proviti-
cl, mais de tout cela, il n'y a de vrai que la

premnière partie ; quant au droit de conquête, il
est nul à ce sujet. Pour cela nous réferons à la
" Note sur les biens que les Jésuites possédaient
en Canada, etc." publiée en 1845.. ,

" Par cette note l'on voit que la conquête n'a
rien changé à la nature des biens des Jésuites
ni au d-oit exclusif que l'Eglise catholique avait
sur ces biens. La seule raison pour laquelle on
trouve I qu'il n'est ni expédient nm désirable de
chercher à obtenir ces biens pour les fins que
demande le clergé," c'est donc PARCE QU'ON
NE VEUT PAS ! Le droit, la raison, le siiple bon
sens disent que ces biens doivent être emp.oyés
pour l'éducation catholiqjue et pour les missions
cathloliques, nais tout cela re trouve annulé de-
vant ces quatre mots " nous ne voulons pas."
Encore une fois, nous avons dit que c'etait une
réponse courte et honnête, et c'est le moins que
nous puissions dire.

" Quant à "1 l'iipossibilité où se trouve Son
Excellence de prendre aucunes mesures à l'efiet
d'acomplir le désir des requérants," ce n'est
là qu'une conséquence de ce qui précede ; si
ce n'est ni expétient ni désirable, pour lors il
s'en suit qu'on ne fera aucurne demarche pour
l'obtenmr ; mais la question est toujours:" Est-
il pn-ouvé, parait-il seulement que ce ne soit pas
une chose expédiente ni desirable ? et la ré-
ponse est et sera toujours " NON !",

" Ainsi encore unie fois on refuse .au clergé j
et au peutple cathuliques du pays de leur rendre
ce qui leur appartient ; et cette fois c'est le re-
présentant de la souveraine et le ministère ii-
même, c'est le gouvernemnent quis tout en re-
contnaissant (au mnoins tacitement) le, drotit et la
justice de la demande, la justice qu'il y aurait
à y faire droit, vient cependanut la fouler aux
pieds, et dit qîu'il " NE PRENDRA AUCUNES ME-
SURES A L'EFFET D'ACCOMPLIR LE DÉSIR DES
REQUÉRAN TS."

Le Journal dles Tr'ois-Rivières .- L'i nfin imon t
petite Gazette' des Trois-Riviércs est tombée
dans un tel discrédit, à tant fait de sottis's que
ses propriétaires ont résolut ces jours pas7ées de
changer son non. Ils viennent de la faire pa-
raître sous le tître de Journal des 'rois-Rivières.
C'est un immense progrès.... mais ce n'est pas
le seuil. Ils ont fait semblant d'agrandir la feuille
en y introduisant des espaces blancs d'un pouce
entre chaque coionne de matière, pour se ren-
dre aux veux d'un gan i nombre d'amis, etc.

La très intéressante feui.le en prend occasion
de renouveler son intéressant programme poli-
tique. Ses principes seront toupours tempérés
par la modération et l'esprit de conciliation, ab-
solument comme ceux de M. Viger. Suivant
elle il n'existe pas dans le Bas-Cauada de diffé-
rences politiques assez marqui1 s et assez fortes
pour y séparer la population en deux camps op-
posés à toute outrancs ; les mots de radicaux,
réformistes, tories et conservateurs ne sigifienît
rien, etc. La Gazette ou Journal fait là du
humbug pur. Elle aura beau dire, cependant,
eill nue réussira pas à tromper le bon sens de
nos populations. Les Canadiens de tout temps
ont eté opl)imés par une misérable minorité,
une faction insolente et sans pudeur. C'est
cette faction qu'on appelle tories en Canada 9
c'est à cette faceion que la majorité populaire a
déclaré une guerre acharnée, qui ne finira que
par la destruction complète du parti tory, des

ennemis de nos libertés et pr.èïidmphe d'
majorité du Iays. Jus que là poiî de rpoe«
point Le pax.

Mais voyons done où la Gazette où le Journ.w
des Truis-Rivières veut en venir. Lisez le pUg<
ragraplie suivant et sous reconnaîtrez sanspeinO
la petnsée et le sentiment qui a dicté ces lignes.
Les rédacteurs de cette feuille sont desl1ed
cheurs de places des loose fsh par excellence.
I!s ne peuvent obtenir Petime d nos chefs p-
litiques qui méprisent ceux quii vendraient leuW
fieres pour tn peu d'or, IîJ/ rïr

&- Nous croyons; ceperida.tî.que le people gén
raleiiet uoinitnetîce à s'appeicevur qu'on ,å
ei inpiiose, et que sois le pretexte d'é.ever ou
abattre le radicai-ne ou le conservatitie, la
lite s'enigage, le ai.g coule néie dans i'ocCs
sion, et qu'à la fin de cettelutte sangiante qu'ar
rive-t-il ? le pays en travail et en dur tra-vai
" enfante le nom d'un homme." C'est ain t

que les braves électeurs (lu ppys s'agitenit se toui1¶
mentent, marchent, se digutent et se Lttep1é
pensant se battre pour quidque grand princift
devaiit faire leur bonheur civil et poltige ;.
quand le tout se résume il arrivent qtulig
de s'être battus pour de. bien grands principe4
ils n'ont souvent répandu leurs sueurs et leut#
sang que .pour de biens petits hommtes qui ,,
font un trophée des batailies électoeals qu N0
gagnées pour eux, puis, s'eniveloppeiit ielleneI
de pouvoir et d'orgueil que le pauvre: peiip0
petit à peine les appercevoir, et cherche en vai'
à trouver dans leurs actes',les immenses-résus
tats qu'on lui avait promis touchant son ien
être futur.

Au noum de nos compatriotes, nous répudiO0,
le, sentiments et les opliions que leur attribue I
Journal des Trois-Rivières et en cela nous 10
ci-agnois pas d'être désavoués. Le peuple GO
nadien sait ce qu'il doit à ses chefs poitiques 6
à tous ceux qui depuis 50 ans ont travaillé ad&
f -nidre ses dro:ts et ses libert-és. Il sait reco'
n utre leurs services et leurs sacrifices. Il sait
leur demeurer fidèle, tant que ces hommes sorr'
dans la bonne voie et fidèles eux-mémes à l'bon.
neur et aux primcipes. Le peuple canadien sait
attendre et ne désespère pas. Il sait que pO
obtenir la justice et la liberté il faut combatt'ile
combattre sans cesse, combattre toujours.

A la veille d'entrer en lutte, avec la perspeè&
tive des élections générales devant nous, c'e-
en vain qu'on voudra nous diviser. Le Bas<
Canada fera son devoir et toutes .tentatives $d
g ms de la treme du Réacteurs de la Gazetut
des Trois Riviîères s-ront infructueuse. 'I suf
fira de dire au peuple : Gare aux traîtres

( Chant dans l'Eglise Paroissiale.-Le
paroissiens de Montréal sont très curieux de cor
naître ceux qui chantent si bien à l'orgue -edi
manche, vû qu'ils ont l'intention de leur fait
frapper une médaille de cuir, pour reonnaitra
Icurs importants services. Plaisanterie à part-
ceux (ui ont chanté á l'élévation dinialich
dernier, ont scanidahîsé les fidèles. C'était 01
cas de dire: Mbon Dieu, pardonnezleur, carIU
ne savent ce qu'ilsfont.

Le Clironicle de Qiébet nous donne le chi«l
des mortalités à la Grasse-Isle et en mer dur
les dernier trois mois, qu'il a puisé, dit-il; à
sources officielles.
Morts en mer................
A bord îles vaisseaux à la Quarantaine ... 1

464 
Sur la Grosse Isle..................2

Formant un total de........71
Combien sont morts à Québec, MontréO4.

Kingston, Toronto

Thuéâtre Royal.-I'op~éra obtient de bedtt
succès. Hier soir il y avait foule pour entendre
Somnambule. Sans entrer dans les details notd
pouvoins assurer au public que Mde Segurn
son mari, M. Shnrval et M. Meyer sont digra
dd leur grande réputation Mdlle Lichtenstei~
qui a débuté ces jours passes a une très belW
voix. Avec un peu plus d'exerbise, 0l1
fera une excellente cantatrice Ce soir on ju>tl
NORMA. C'est une des plus magnifiques coi
cepuions musicales de l'époque.

Nous accusons recepîtions aivec remercinltt
du Rapport de progrès dle l'Exploration GeoI
gique du Canada pour l'année S46-47.
Rapprt comprendl les détails d'un exam~
géologique des rivages britannique du lac SuPk
rieur. Nous reviendrons là-dessus sous peu.

L'honorable Francis Hincks, le rédacteur
Pilot est parti samedi dernier pour Boston,
route pour l'Angleterre, où l'appellent sesof
faires.

Nons apprenons àvec regret par les journIt
arrivés ce matin de Boston -que l'hon. M.
celles un des Aide-de-Camp de Son ExcellOe
le Gouvernieur-Général, est mort saniedi derO
à New Port où il était allé pour rétablit 0
sainte.

La Célèbre MUdria Monk en Prison--1.
lecteurs se rappellent sanis doute qu'une at
rable fille du nom de MARIA MoIN, a publié
trefois un tissu de mensonges et de calornll
sur le couvent de l'Hôtel-Dieu de cette
Quelques fanatiques aux Etats-Unis et e0
nada s'en servirent alors pourdénigrer cesut.--
établissements et d'armes contre la religion.
le bon sens public a fait justice de ces hontet.
imputations. Voilà aussi que la loi Améric'
à fait justice de l'honnêteté de MARIA
qui vient, nous dit le Brooklin Advert.
d'être logée dans la prison d'Etat.de Sinido
après avoir été trouvée coupable de larcil

Au voleur !-P usieurs mausor s et
d. cette ville ont été pillés par des.yp
puis quelques jours.
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e5prTAL DE LA POINTE ST. CHARLES.

Malades landi le 30 nout 847. .

{ommees............•......522
femmes.................... 467

ofants -.........-. 209

Total........ 1198
Morts durant les 24 heures.

fialom es•••. ••••••••••••••... 10
Femmes .... •••••••••••••••· (;

.nfants.•••••.......... 
4
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BUREAU DE L'EMliGRATION.
Qcuélbec, '27 août 1817.

Leatnmbre ies émigrés arrivés à Qatébec jus-
27 noût cette nnnée exeéde celui de l'an-

rut eécédente de 52,639Jpersonnes.
1S417. 1816.

]'Anglcterre 26.5G8 7,334
])'Irlamle 45,9t1 19.327
l)'Ecse 2,699 1,252
D'Alletagne 6.212 889

fal,440 b,8012

7liqu heldoiwilatire es enter-crments à .j[cnt-

,,al du 22 a 2S août.

mes, 27-Femminîes, 26-Enfans, 101-154.

Desquels étaient i'nuigrantis.
.du!tes, S--alinlans 36 44

De la Cité, 110-151
3A LADIES.

fvphus-.............. • •

4\utres fièvres................23
l)Vysenîterie .................. 23
,I)enltiti n . ................... .
lIfammaltion .................. 3
3 ..ot-....................
Cnveut.in..................

Conllomptioni..............-...
Sulara Iei....................-
Erilepsiei.................... 1
Eni couche .............. .... 1

leen..i.....................2

Total.........110

.ie i-a...l.r'ssus .le I tai' , 2 ; I à 2, 201 ;
2<i5.9: 'a àa 10)2 ; 101 à 20, 7 ; 21) à 3(1, 12
. iii.; .0.a.:, (i; 5aâ 60.6. ; . iO àT70,

e 5.I, -l'otul .10.
ftua'h na;tiont : lrlandalris 56 ; Canaduuiens-
fnçis M' ; Canadienis-antglais 2 ; Ata;liais 12;

cosa.is .-oal 110.
T1. Wl'r.t:s', chef de piolice.

.Moatréal, O2 août 27.

. i à1ane .r e 'cumin ' Fr.-Ute
brui :alleaîle a mais'î atuine ces jouîrs tas-
ars un gros g:taçon danntieI ls caiots dua cIte-

4lu île 1er jurés île aR"ce6te r. Quu tà la
tmiare n'eût pas pr passage pulr aeuxs, all la

<at cotinuter n vo iyage ais rien lui ctrgel'
titra peur ocicetuf oct.

--Depuis qute nou s avns aatannn ''xitelnce
île dux mits inoes, le fer e ttre ate'cuahbon, à
lua lie St. Paud, un grail toe' le personnes
laticues du Itaut et pas-Cuarl, et les
Es-uce, sntitu ver uies visiter les urantilbs

ui t été dépass au nreai du Jonucrnal pa r
tl.le luocîr BIoaudreaua, ta tine ade charlon
't telle tqui, avec raisaur, parUait sutrtut tullirer

l'ttentinet des oplîubeugrs. parcet aqe le elmar-
t el dI'due ex:ploia]tat ein thie. Notus n

en ptas sauts ltritsr en disan t que le désir

dM. le otur lloudreau a die forehrbuner- le qu avteca irpart a t lac irtut rat e

comilagnie pour l'ex ploitatiot ale ces mines, se
réiliera ovant quî'il soit peu. Mais, al'après ce
que nous pouvons voir, nous craignons l'oit que
l'aathie Ie nos capitalistes ie fasse tomber
lino pereille snurce de richese entre les mains
îles capitalistes( le parties éloignéues tic la ipro-
tnen mtiêtme de l'étranger. Plu tari, mais trop
lued, ils se plaindront dt maonopole dont ils se-
mit seus la cause. Pour nous, nous desirons

ranlemment polar le bonheur du pays cette ex-
ploitationt, à quelques rminqu'elle sit con fiée.

-Journal de Qubec.

-On écrit de Florence que le bruit courait
en cette ville îite les couavernemens de Franace et
d'Anleterre uvaient envoyé des instructions
leurs représentns en Italie et que ces dépécîes
portaient que les deux gouvernemens taient
léidés i soutenir le Pape et les autres états li-
hérntu lans leurs projets de réforme coustitu-
tionnelle.

-Jusqu'à présent, il n'y n à Municli, et
Même dans toute la B3avière, qu'un seul Israélite
'i ait été admnis à exercer la profession d'avo-
cat. Le rouvernement bavarois vient de dérider
que tut juif qui a fait sen droit pourrait exer-
cer cetle profession comme cela a lieut pòur les
chlré-tiensý.

-M. de Laboulie, aniicn procureur-générol
près la couar royale d'Aie, et père de l'avocattIle M)Iarseille a éli député, il y a qtelques anr-
Sées, entre dans l'état ecclésiastique, et a été
z',m"N, le 21 juillet, danj le grand séminaire

oAis, après avoir obtenu dt pupe les dispenses
que necessitaient ses deux maringes antérieurs.
On croit que six mois suflirent pouîr qu'il soit
ordonné prêtre. M. de Labotlie est âgé d't:nvi-
rol soixante ans.

-Le gouvernement espagnol vient de recon-
naitre ofliciellement, par un traité, la république
de Bolivie.

-Le corps d'O'Connell, arrivé à Southamp-
ton, le 25 juillet, à trois heures du matin, par le
paquebot l'Express, venant du }iavre, aprs un
voyage de sept 'leures un quart, a été acheminé
immediatement à Londres, d'où il partira direc-
tentent pour Dublin. . O'Connell fils accom-
pagne toujours les restes de edn père.

-Le maire de Dannes (Pas-de-Calais), vient
de prendre l'arrêté suivant :

" Par arrêté ie M. le maire, il est défendit
de fiaer dans les rues, tIans les cours et dans
es jardins.

- Datties, le 19 juillet 1847. Signé M""
Cette pièce administrative iéritait d'être

connue.

-Le prince Albert, êîaoux de la reine Vic-
ina, reçoit tnte liste civile annuelle d! 30,000,

alott il tae dépense point la e partie, fiai-
saaît des économies, comme toute la famille Co-
bourg, acetant des terres et spléculant par pla-
cemtens de ftunds; ctest tout-à-fait comine les
Cobourg à Paris, à Bruîselles, à Lisbonne et à
Vienne, ces derniers ayant azitmenté leur for-
tune dans le teis par le mariage lu duc Ferdi-
nand avec une princese de Ceohary, dont la
grande firtune provenait d'un inense coin-
inuerce de bçatiaux.

ORGANISATIOMI DE LA MILICE;
Ertrait de t'ocrde génacl du 9juillet omis par

inadvertance dans nos précédentes feuilles.
nRGIMENT ti: ioNT.xrAL.

se bataillon-Pour être capitaines : lieute.
naats P< Delvechio, Arthiur LtaMuthe, Mlattrice
Cuvillier et P LaMoithe, 'cîuyers.

Pour être lieutena:ts ,:eCuseignes TreilIé Cher-
rier, Joseplh Iliarsaloti, llenj D )Ielisle, Il Delisle
J S lsaudîîry et Eaismiie Maliat.

pourêtreadjudant: liettutenant E alhot.
lPouîr êtrecl hiruttgie : J Bte Meilleur, écr.

1. 1).
bc /ît-Pouir être capitaines t lieîts. Chls. D

Roy, Jos A Labadie, laatrire Lacomtbîle, Pa CRa-
vine, Jat llelle et A Dolîuboia Latourelle, écra.

pour être lieutenants : enseignes J V A R
asson, E C lourret, Alexandre Drolet, Adol-

plie Gravelle et Patrice Adiérnîar, geatils-
hommes.

T) bat-l'our étre capitaine s : J Gagnon, licauts

Flavien Vallerand, Ch 'erroun, F T J St Jeait
et Joas U liaudry. écr.

Pour tre licttentant le: enseige F X Bois,
Ed Furtier, Janvier IL Terrox, . A Il Latour
Jean Phl Leprobion, Sabin' ''étu, Léot I uiîr-
tenu et Michel Jtîroiuriiiere, trents.

1lle bat--Poutr èsre capitaines I 31:ron,
litul-, Jis Roy, l Difresne, J ite Castotauay,
J lite lamnier et Jean Il Rottot-, écrq.

Pour tire lieutenants: Jos A Cardinal, enasei-
gnes F Désautels, Ed Deiers, Ei Lecour.
Louis Vadebonctuar, Allied Loamaontagnîe et F
Perrault.

Jataillon Volohtaire aiu Feu de Montria/.
Lieuteaini 3Michael Moses pretara place

comme premnier lieutenant alans le bataillon.
Extrait de l' rdre Ginéral du 15 aud.

ittGiMt:ST tai tMtNTntAL.

SeStbal-Pour être lieutenants: Il. Voyer, Ant
Levesuie ti' ail 1 Gaitea, gets.

Pourtr ensci;s:1' I Laferenaye, Il Ral-
land, El àlassont Roch RAllartd, 01 Valleraiad,
Ilectur L Laniecin et Guil Girux, gents.

l'our être aidjudant : lieut. Ant. L'tvesquae.
je bat--Pour atre capiaine : lieut. Louis Oe-

tale Le ur'l'nIl-reux%, rire St iJean déecl.
Pour êtreI ieutenants : Louis Perrault, Jus D

Vallée, Slgloire Desnîoyers et Octave Morian,
genîtîîfîilîmms. -

a'our être enseignesI P B utileaux, Alex
Norisseau, Louis Sitéoatn. Jeuinn A Leprohon,
Anaclet Généreux, Ge Dumesnil et Jultn A.
Jonlan, gels.

10e bat-Potr être lieutenants : II. Paré, Ed
Launiuat' .tîne et Félix Fortier, gents.

luar élre enseigates: P1) Ilalyrmtal, L C Gru-
vel, Aaugtste Liontagie, Cl LaCro-ix, L De-
lorine, I lyicintie Ierrill, Hleiri lerrill et F
Dufresnef, ils, gentilshommes.

Pour être adjudant :lieutenant Ed Lanion-
tagne.

tÉIMFENT DE ST. MAtRiCE.

ler t-Pour être capitaine : lieutenant Et.
Papin, écr.

Pour étre licut Jos Narcisse Pacanul, gent.,
alepuis le Il1 courant, enseignes John Hooliston,
Louis Garceau et John Keennn.

Pour être enseignes : J Ulric Ritter, François
Routier, Auguste Larue, Olivier Lonontagie,
Jus Anderson, Ezekiel Ilirt et Jas A H-ender-
son, gents.

BlUREAU DE L'ADJUDANT 'G2NNAr..
.lontréal, 25 aou 1847.

oRDRE GNÉRAL.

Sa MaIjesté ayant gracieusement pla ordlonner
qu'il soit frnppé dei tMédailles pour coninèmîîo-
rer le succès des armtes britanniqîues pendant les
guerres coinmencées en 1793 et terminées en
1814, c'eut l'intention de Sa Nojesté que telles
médailles soient accordées à la Milice Royale
Ctannlienne et nîx guerriers Sauvages qui ont
coOpéré avec les troupes ]3ritonanniqtis au Dé-
troit, à Chateauaguay et à Cayrsler's Parm: les
oiciers, sous-Ofliciers et soldats Ie Ia minlice, et
les guerriers Sauvnges qui considèrent qu'ils ont
droit de participer à ce témoignage it souvenir
gracieux de leurs servic.s de la part de leur
Souveraine,' et du désir qu'elle a de le perpé-
tuer, devront s'adresser chacun par l'entremise
du Bnreau de 'Adjudant Général de liiceau
Bureau des Officiers Canadiens à Montréal, et
transmettre par écrit tan état de sa réclamation,

pour quelle action A quelle époque, et les noins
des personnes ou dles titres ou documens qui
peuvent prouver la réclatmntion.

Il est par lau présent enjoint nu Bureau des
Officiers, par ordre de Soit Excellence le Cou-
vernettr-Gnéral, de consialérer tous les faits
allégués dans chacune de ces diverses réclanta-
tions, et de s'en enquérir, et de l'aire rapport à
Son Excellence pour l'itfurmation tde Sa Ma-
jesté, et pour mettre ceux qui ont l'ordre de Sa
Maljesté de délivrerles médailles aux rclam ns
en ctat do le !ire.

Le Bureau ides Officiers fera faire des listes
des réclanian. pour une de ces mtdailles, par
erdîre alphbatique, inscrivant le rang et le nomt
de la bataille pour laquelle ils lu réclament à la
marge, lorsu'il considérean qu'ils y étaient pré-
sents.

Par Ortre,
E. P. 'JAeté. Lieut. ('lonel,

Derputc--IîJi. Gcnd. .ller.
Dia. M Acuo:w, Lieut. Clel,

Dipulé-.ldj. Geil..11ilice.

Cocrropoitbatirco.
M.J. fi. L. Pore. St. Roch, reçue remuise at

3 nov. 1847 ; J. G., Eker., St. Fra. dut Lac, du
Vous vertez les eplicatins ; J. N. B., l'ire.,
Longueil, reque retnise, nitée 1-47 ; 13. F.,
Ecr., Ste.Mlarie, do au3 dce.1S47 ; E. .,
Eer., St. l'aul, année 1847 ; B. L., Eer., St.
Gervais, du ; A. R., Eer., Sorel, année' 1547.

Bulletin Commercial.
Aucune transaction iniportante n'a eu lieu

sur la litrine cdepuis l'arritée de la dernière
malle. Quelques vetes laumr la conoatntiion
se sont iuts à 25 et 2 3s 3J. L"o 4létenteurs
demamtienltt: 27s thi mais les spéeculateutrs teiaCunt

d'cheter t aecprix.
L-i vente îles grains et aIes provision s est S:mas

activité.
Les alkalis ont ai:tueitû de 27s à 3 lu2d. et

3 lu 7d par aquintal.
iuiirs vaistaux :ttendent pour ut fret quil

est tuoublu à 1 :3d et s SIl 'a u:trtpu .ltVSt 0111)é L i :i[ U a et tilitli lial -

I'élchante se litt avec lauiui de prulence
a lis et s lutid urt l'e traiteA 'le maruals à90

jours et à S pour cells les bliantitu-i a l0 jars.
Etats de'seportatints at ports île la Gr:uile-

Jîretlete et autres de'ptisl'ouverture île la tua-
viextion au 27 nofit.
Alîtalis . . . . quarts . . 555
Fariae . barils .. ... 21630

'lé .. .. inituts .. .. i21
Poit.(. .1. do .. .. 9 3

ru's .. .. quarts et tierces . 158
Lad.. .. dio do . 1900
Deurre .. .. da .11.

A l'Asomptioia le 21 ia courant, par Mrsire Poulin,
Sicaire de la par'ise, Jean liai. iauthier, 'tuier, Ni. t).
de St. Jacquîs de I'ihigan, à Dite Sophi Lemtaaitre Au-
ger du village de l'Aasoiiption.

A Varrnne' le 1l5 du courîant. à i de' ans et f
mois. aprt utue m uri luali, l)a ' iarguriteGatien
veuaie le f-tlruLouis lint tom-r de Vill·rny, ver. Li
longue carrieru u'ell' fuarîit cur ratio terri luit dilin-
guie par lu, nomeeusaes nu nes. tne iniantu piét t
une douiceur de caraciare qui ai lissa jaitaiâ rien à iadéai-
rer.

A terthier, le 24, i l'âge de 3i nis, dame E.meranee
Dotaler, a1 u,e Le ierre luoîers.

IuviNVtc ntu 'ASAIi,
SiiTRICT nE MONTnEA I..

COIR:1 D lIANC DE LA R INF.
Samedi, Il ,ilent-tuairim juc ae uill, til

hit cent quratc-sept.

I.'hiorable Jîueau ni' fl-llaid,
uM. l Juge Day,

" M. le Ju Stmith.

(No. 1239.'
Lou S H iPi .ITE LiONTAINE, druirr ut,

dl iu cité Ie Montréal, daîns les cmté At district du
Moîntrai,Drîuaa.

Demandeur,
t.

FREDF.RICK EUGFRG. iNK,ónr.n:
tnire, ie lui ie d- St. .o ich, dans l lit diu-
trict, en a qualité di aenr;tlur .1u t 

1
lu à la

successia vacat' le Cei lE:sirl Nicol.i I.amlet
D
t
aiatuimot, eaa sni Aviv.at, écu.cr, du dit St. FLutachce,

1)fandrur
e.t

Le dit FRFIDERIC EUENE iGLODENSKY, es
qualité de curateur,

7 lers-Sai.

L A Couir, ordinne star tot im îlo NI. Ju.ieph A. lier'
thAilt. avocat diumatIduI y(r e uqu'i î aert

par la dcluration du T'iers-iuiie ra'tU caue, qu'il n
entre e uiains, comme curateur à la ucreanion de ifeu
Eustache Niolas Laiiert i)m uont, des so:anmeOs de de-
nier appartnant à la liti'e'r i m, qu'il suit dIuiié
avis par deux uvnrtisseients à être puiliés eau langue
feançaise aous le journal publié u relte oillt, sous le titre
de Il&re t'aaiuine,uaet en n ulais ans le jourul
publié r cette ville sous le titre The Pill, aux créan-
clers du dit leu Eustache Nicois Lambert Dumont, de
peuduire et tuer lettre rdclamationas roulrntre lite sucers.
Ioat, te ou ayant le PR EMIER jour du TERME d'OC-
TOI3RE pruchin.

Par la Cour.
MONIC COFFIN k PAPINIEAU.

31 aout 1847.

SEMINAIRE DE Sr. IYACINTIIE.
LA RECNTIlEE DES CLASNES.

L 'ENritEE des éluver du Collége de St. llyncinthe,
d'abord fixée aa 13 SEPrEMsauE, est reailse I

hlarn rEDr, 22 du nimme mais.
St. Hyacinthe, 28aout 1917.

AQUEDUC DE MONTREAL.

TIREZ DI L'ESIU!!
TIREZ DE L'EAU!!!

ANS la vue denétoyerlPAquediae, l'eau sera retiréeDides tuyeaux, JEUDI, le 2 septembre prochain.
Afin d une pas se trouver au dépourvu, le, persontnre qui
prennent l'eau de l'Aqueduc, feront biet de faire aie
provision pour unejournée.-31 acut.

QUARREDALHOUSIE.

CE SOIR, MARDI,
Sera joue pour la première fois en cette ville, le

ntagnifique opéra de

AIDE. SEGUIN, MALLE. LICHTENSTEIN.
3IM. SiRIVAL. J/E VER e SEGUIVn

rempliront les prilncipatax carnctères.
Les chSurs sont augmentés et conduits par

31. lirn luAInts.
rrVoir programine.

CORPOZ TO ' DE NOYi'RE.'L.

MIAGASIN A LOUER.

L E AIL de deuix aulgasins, dans le Portique du
Centre du Marché Bonreruurs (entrée par la rae

St. Pauil( pour cinq années du Iler ai derniier, vea ais
d l'ene lbre, par Enean Public, (eur ls liux) LUN DI,
le SIX e priebre arochain, à MII DI.

Les Coaditituonaas serutt ainoiincaés au temtups de la vente.
Par orie,

J, P. SEXTON,
t cn-lier ie la Cité.

I1ltel de Ville,
Mnuitréal, 3 aut -1847.

SYOCIET E D'.-IGRI CUL TURlE.
1)1 COil'1 )F MON 'TREAL.

'- S 'i 1< ilITI'OiN vanu-lle ildes heanx, lie-ufs, a-
Srîtes, Mlutuns, Cuhone. Itunr, fromute, etc.

a'e., pa.'ur lu Comté aIe Mnluturéal, îauro hiou tJEDl, la
7 dl'u-lî prothain, nca ail ,la Motrial.

L'eahibatin ceu ncera à ù10 leurv% A. M.
Par ordre,

A. lUNTilfE l..
titi nul d , 8.17. Secrataire.
i. •'Las détils ade l'cxhaibiiona neront donnîié,tprthai-

nemen-at.

AVIS.
BUREAU DE LA COMPAGfNIE DU CHE-

MIN DE FLR DU ST. LAURENT ET DE
L'ATLANTIQUE.

MoNaErAt.,e27-acut, 18-17.
c IEUX qui ont des parts dans le CAPITAI. de la

COI'AGNIE du ClllMIN de FEIt d: ST.
LAUîtîs.NT et le l'AT.ANTIQUiE, unt par le présent
anotitié, et requis de iPAY ER au Trésorier, nu flureau de
la Companctie, No. 18, petite rue St. -nlcue, en cette
ville, le QUATRIEM E VERISEMENT i QUATll
LIVRES SIAIE CIIELINS courant par Port, le ou
avanut le TUtE 1121lUNI E jour <le S EîPT'E M llR1'. pruuehuina.

I.es persaonues qui résident dans la Dtistrit de St.
F7rtançoiass peuvent payer aux flg,'ene.s de la lnaqre(lu lu
taté ..Shrlrooke u a Stuaastead, selon qu'il lcur sera

Par ordre
TIIOM AS ST.ttS,

uerral. a-t <rés.
Montreal, 31 nout, 1817.

A VIS.
3UI.AU DE LA C03ll'ACNIE DI CHE-

MIN DE F.R1:ît DI ST. 1A7LAURINTI' -T >, E

IITLNTI Q 1;lE.
MNIt u:s a., 27 armîa, t sI7.

\ IS rst parl e eréi:gt loané au'una ASStIt1 il.FI't
Gi;î .N EItAI, tiis aropiitnir dsait le ecuutul ute na

t:0 a.iNiD lUai C f. sîEN ut.- -EiU auST. t.Alî-
îlE et de L'ATl:-NT Ui aura lii t,1Nu liGT-
INIE jtmr de SEPEl'TtEtt prcul , a iLtX
luires prrises P. M. u Bureau ut la C!ampagie No.
ii, f't iui t..lunequae s, tans re-ta ailla,- s fins le
dét rminaer quel iitréit (n'exéatj pia pmr -e-ait par
ansua> imuaposerlî, bsur le' uratuulas qui suit tu srronotre-
çus pour tarts dants le rapital île tua dtt, i tulpar:i- régu-
liu-ra-eet puy 'r,"i cnforména nt ui lia aieme t c îieu
Victuria, Chap. li.

Pur ordre du Bureau dea directems
THO0MASS'T'F..ItS.

S-erraire.
Motra ut, 31 aout, 1817.

COLlal:C El.:D IE S.-. ' IfîH E -SI.

L A r attrée us ltl v es L u tC ollé g é d e Sir . T h é r i re
aura liat LUNDI, le TREIZ.E SEPTEMIt

irauli:aiu. . cuie i- ann.Sémanri-. est le im
quie par le 1 afé. Perunne a sura aad.iia a premtr la
Soutaie, commue Séaminlariste, naUtl i certai t lmps
t'aépireue, qui sern réglé mur les daupesitiett dIe éltrs.

les' prsnites ajuirnmatt aeidideuttcen-r l Citllégo îde
St. 'Ilirese. sot Ies de uacquitter imms.aliatemuent

SUCIl A llM It, litre.
irecteuar.

Sc. Thrae, 30 autit 1847.

A L 'E NS E IGNE -DU C A S T0 R

Xv. 122, Rue St. lPaul,
MONTIREAL.

LOUIS PLAMONDON, i l'uhneur de pravenir
a. lepublia qu'il vi tut d'ruuurir a l'enrloauit indiqut:

lia vate Magasin( d Ml rcasdie Sa-cln ut dl labile-
it-aits toutt fits. On pourra et prue chez lui des

î..itets et des liares à 15 pour 100 meilleur mrzoché que
partout ailleurs; ses prix atat etreent r'duiîa.
U-Ûu truuvrîn un No. 122, coin des Rutis St. Plaul et
St. Gabriel, en toutes saisons, un asortincit et un choix
considiérables de auteteaets aaconfectiauiaéas cave les plîu
granda soins, avec d'excelleate tioifes et a lila ojrtée de
toutes les fortunes.

Ou voyage en Egypte, en .d1rabic, en
Terre Saintc et en Grèce.

PAR M. LEON G[NGRAS,
PrItre du Sminaire a/e Québer.L ES Souscripteurs à cet ouirage, tont avertis que

J les premniures Livraisons sartirotat la Iemiaine pao-
cliainc.-27c outl 1647.

COMPAGNIE D'ASSURANCEMUTUELLE

CONTRE LE FEU,
DU COMTE DE MONTR£AL.

.1VIS.

L ES Membres de la CONMPAGNI1E d4ASRANCE
M-UTUELLE CONTRE le FEU, du Comt de

tontréal, sont par le présent notiftés que quatre Répar-
titionsoa Dividendes ont été chargés et déclares pay-
ables pendant l'anide sur les billets de prime, aus dates
respeetives qui suivent, savoir:

[Par cent, le 13 janvier, A. M. 1817.
idu 19 férrier, do du
do 2-1do do du
do 8 ai dl, do d 

Et que les dits Dividendes ou Répartitions formant en
tout UN par CENT, devront être payés au Bureau de la
Compa gnae de cette ville, laau tart le QUATRIEM E
jaur d'octobre prochaint, conformément aux Actes des
.lime et ime années de Guillaume IV. helap. 83, de lu 4me
et bine Victoria, chap 40, dela ne Victura, eaP. 17 et
I, et de la Me Victoria, chtap. 84, et suiiant les ]Règle-
metats de l'inustitution.

ier ordre du Bureau,
P. . LETOURNEUX,

Secrétaire et Treésorier.
Bureau de la Coipagnir d'Asurance

Mutuelle, ronte lu Feu su Comté
de Montral.

lI uatréal, 31B out 18-17.

COMIPAGNIE D'ASU1ANCE MUTUELLE

CONTRE LE FEU,
DU COMTf DE MON'TRÉAL.

.'VIS.

L 'ASSEDILECEAnnrlledsMembrrededlCompa-gnin dt'Asiuranae Mutueller onirce le Feu du
Comaté de lontréal, nura lien at maturenu de la Compa-
gnie, RIue St. Sarritaent, en la ville de Monitéal, LU N-
MI, le UATitlEME jourd'orlohare puulaaiît, ai ONZE
heures dt matin, afin d'élire un iouveau ireau de Direc-
traie pour l'année prochaine, canforaamnrt aux Actes
d'lucorporation et suiveant les iRglements di là Cataa1-
guir. il sera l et alurs soumis a I'Asemibl un stat
des affaiers di' l'insitution.

Par rOrdre du Bnreau,
P.L.. LETURIIlCNEIUN,

rSerétaire et 'Trîleror.
Dlureau de la compagnie d'Assurance)

utauell', contie le Feu du Comtd'
de ntréol.

Monitreul, t31 aut, IS-17.

COLLEGE i O LIETIE.
E IE EL ETA ILISSENENT fotl A l'Industriu par1 la liiralit île l'llnalala Il. .outre, ost

aeinatetaniut pluc4 sous la direction de, rieres di St.
Viatar. I. tplian as études se divise os cinq niéss
dispou sailsa u'il sauit :

1ti. 9 ANN f:.
Etment' de la Girîammoaair, 1rançaise et le la Grata-

sairo Anglaise.
Arithmaétiqu.
Iliatoiru Sainte et cours religieux.
Paremitires unotions de (Idnsgphie.
1toiru ancieïn.(en% anglais)

231E ANP:E.
Syntaxe den deux langueis.
Iliotaire du Cunada.
Atiatariutéiuet et premières noti.mis d'Alg4ere d

Géomttric Li et de lesaîin lindaire.

1'riicpea lhaiudiatîauxaai d'ixAgiculture et de liD-

ltial:aire et c>mpaa 11it, ians les deuxian-

l ic ttreiiaam., (anaglais.)

'Seue d- tires.

3Mo: ANNf:E.
i.sînpriicipetil,! la Littdratura. <halles Lettres.)

AI ,nre et Géonétrie.
Rtl iuu.it.
Lteue tut lia t(t.umtituitlona idt pays.
Ilis-ir- îe IFrance par la mthtétaodile analytiaque.
I listie l'A igletorre (eLaglai) avec InireAs.
Cuampaasitionaa ct di acaurraien Aaglais et on 'Franaiçis.]

4'its A NSNit:.

l'lhyique, Chimi, appliquée aui n arts, ctr.
Go'uîaétru iîraltliea .1 Irplîea leuüanique, etc.
AsCtu.miaic.
Cmatuitions Atgalises ci Françaises.

Sers: ANNf:E.

Igiquae, Métaphysique, Morile.
Arclitercure et acoui politique.
Cauplisiisuns ut dascurs dans les deux latgib.

Les It.'lves uai ayant suivi ce cours, dsireraient
atitulir le lattiat, tretse-ronat, dans luaamhm établissetent,
des plrofsseur ut i uia donneront daes leuu ià la nuite di
larénat caours. La musique et lu dossini sernit ceseignés
ragîalioremient chaque aiée, à touts ceux qui ayantuatao
diaspîastionua naturellu pour ces arti d'tagrineint, voUdronat
les îuapprndre. Il mera laispé à 'usagu Ies éléves aunaai
ililaothauîuae choisie sauas Iits les ruppairts rietalscompt
exact sera donné du prflAt qu'on aura l'ait d nl ilectureoi
aItd prix seront donnés anu meilleurs arrascuras. Des
examens publies nêrut lliea a difaireites éaques d,
l'année, et ue distribution soleinetlie des pri précu-
duru les vacances.

La rentréealen éléves est lao nau 8septembre pro:
Clain.

coNDITION.t
Enseignement et logenattait $12 par an, payable d'a-

Pour plus amples renseignements, s'adresser ai léti-
lalisneaent.

.LEV. ANT. TiianAUDIa, Directeur.
•Rxv. F. 1. LAI av., Sous'irecter.
hl. E CuiAaPANEuiun, I. N.
M. A. Faveano, il e pM.L. CIrcETitsN, 5 Caldeldute prul'
lIM. W.Sei'ttPisED, UaL. Mineur.

BlIJOUTERIE NOUVELLE

L. P. BOIVIN,
No. 80, stUE ST. PAUL.

L'1ONNEUR d'litnormer ses amis et la pùblie
qua'il Vient du recevoir par les arrivages du prin'

tetuapa, ut aortiment considéralble d'articles de BlJOU'
TEllE NOUVELLE et du dernier got.

·- AUsi'-

Une grande ariété de P'ARSFUMERIES FRAN'
CAISES, PaANIiiIS FRANCAIS ET AMERICAINS,
etc. etc.

SITUATION DEMANDEE.-
'U Njeune homme de 16 ans, sachaut passablsment

l'anglais et le Praneuis, desirerait trouver unplat.
ce comm a commiuis, dalsun magasti.

S'naresser ais xbureaux de la aevcn Canadiene.
27 acôt 1817



La Revue Canadienne.

BANQUE DIEPARGN E
DE LA

CITE ET DIS 'RI CT DE .110XTR?ÉtIL

PATRON :

.fon&r. l'Evm z e Cotholite de .Montréal.

Bureau( des Iirectcuzrs,
NW. Vorkman, Présidet. iFraeis Ilinck,
A. LaRocque, V. Prépide f)ll. llid,
John E. Ailts. Il. I oltoî,
.Jacob Det itt, m y,
.losepl' Bourret, Iaunse lason,
P'. Bleabien, .lasephs icirew,

T. Drunmond N ln-oDavid.
Judiah. j'A vlaet par les préeties <tn tméque cette nstiutiunu

psiera CINQ PARt C'NT sur tous les I)tjt.
L.es DrOT suntt reçuPs tuu,s les yesr de du à ruils

heures et <le six àhuit hus hus les iréses uivedis
et lundis(lesflres eaceptises. l.e' applicationsepourates
affaires requierrant l'attiuun u hurtutauavent êre en-
voyées les .eudiasoit o N erirsh, vt que le lureau dia
Directeurs ce réunit rtlin:mîtt tuts les samedi.
Cepsemndlanit, ailes circntsut' l'.iuenilt, i' burrait
stuccuea1îr de's demîandtse u muiplialiniqus , 1 rîiestntt latt

aucun autrtejur daàs mie. I. lrts'ilent et le ite
Présidentt éutat tous les jouris présits au liureau de la
Batnquej

JOHIlN C<OLLINS.
Suerlaire cr Trésorier.

Bureau deI Banque dl..pargets de la
C:ité ci du )istr<et . N Ili grantde ue
st. Jacqueq , a àcoté i' 'ltia ltuet.

Montréal, 7 mai, is17.

il AB AN Q l1, 1-î ') *È PiA IRG N E0
PE LA ciri:'I : l.stO TIA..

t'r aritII1.47
AL eNCE due t puix i tàe> datle, ir

[état............. .. .. .. . 3 3

lonant dîpot ut>nuis l'o eI tr
avril a cetite dttu....... ti1?!7 tS <i
du retiré di .. ....l li t il

Atugmeitationt driits le ler avi..... 2lt;7r )

Balance du aux dC i ini te jur... . . .. t117 q t)

1011i tOI.NS.
cawisacr.

I ltIren C îl .l t l u Il
tu0. 46, G(i ro i - Sti. .1jlt' i,

lles,le Piilinitil 11
:1 uill t,1817.

U qie pur le' statut Prismuinui. tI, la diaur litri,.
iliatili - 'Acte, piur l'r,. litis tiontlt Noitri.u ltns

Iette partie de la'e iunce du Camaoda .tpplée le luis.'

Il est c'uir'Oautres chou'ss sittnî qu les 1' rtit> tairtt''
des iIférit t Iistic dle tQttîut',ic N i rial tl 'r-ei -

vees, covertui 1par i rti%.u ,t a s|re iu'rts
dans les deux lt<wtii.uitu l.un papie-noalI. tute
assemblée lu, Nuties dats c'iu i.,sirit 'i t' l; t dliru.
les ebres ' '- l. tu-uth rs s u t' irPe.s, p l tatu
te juir, l'lieur 't lu iti i, tll AI s tbi- t.

Le Perothot r la, i'ur te Itutu l la im, !n

i puîLr le distrit i. lontréal, d l lpa le pr it lus
uuimlqu'uns .\ssueitbltet dli Nuitre', ccii-i litsiltu lu
district le Mtrul, s' ttiultra htus lt Chamlture d'Ai-
dince du P l ade. i t n N 'iIlý ib,.,lntral,
.JEU'It, le %\lN G l'-l IT11'1IE.\ jour id'il(l'liIlH '.

prihai, a I hetiis lu iluiit. ts tus ut'>ire i's

lembret' d lu Ii lr ut> Suitts det t'îu'el, etu
b'issance' et confritt, an dit lei.

MiNE, Ct>IN & l'AP'Nt \t•.

5Intral,lil ut 1 i r t

JTN empieement ,antaement it illuesSte.t

lute nuaisn ai ltwr Lî , li neiMu'iî ruei cu le' en..'
diiuns sadesec a Ii..

t 'att -, ~4
Cll .t1S1.'. i L\tI l'.

Tiîuri, luit H. Gr t l . l7

BOTITIES rP SOU LER1S.-n lu' SuLe ssigué i fiurorimees mits vit le public,
t i ti phiig le lruibts i uuri rs icimtut
rordonniieus t tqu'il tur tiuoum s a v. un
b.l asnurtimentt s uneill'ure's ITI.S, il de.,
tîeilleurs SU I tl.lts,. ,d-sp rix raisem ble

, l'ei ge de la I Ite lttugi, 'lot .la u eus t-rtier.
r.CA I0Y1l'.

3 août.

SOCIEàTE IY.GRICl LTURE.

'mA SuriétnlT.rt en, ventE lXiN îes l'SS.E'S
. lE lNG MACHIlNES, I eluhiîes pour mois'

sonnr, rît très tui, orde t.t prepe nu.
l'a rdre,

ANtlll"l"lll*î:I'tr.,
17 nout. Secrtaire.

A VlN DI: t ii A LO T
/A U BA4 S I.' ( E 5,11.1.111B L 1'.

U N1MLACENI E NT delu 0ivd di e front sur
tImmu. prolhtude'ur, avec une maiseul, île t6t piedis,

magasin, hangarl et euari, etc.
l'Our les condaitioniuis, udresier sA

J, tNFN . |

P. NI0IlItAU, |
Avocat, Montnrél.

l0 mst,jt

PONT DE S' . EUSTACHE.
ES Snlssilgtis ayant oi nu le Iprivitée <v cuins-
truire tu i NI vr l ritimre Jeis, eture St. Eu,,-

muche et Ste. IRoe, a I v ilage île St. Eaisitelw, dema-
tdetttqtt'il leur stanumias es pnetil ls pour l% cuit.
truetioti dtidit pot oil oiitttiitttuut t - x'i':t'itcs île
l'acitt qui Itor tut, otfno le îtrittlit

t
r . I.u.su1 iatls la ns et

devis devront leurèteessuii le 2 du couraut nuti , ab-
resu de L. M. Leptroton, ecuyer, il linsptectilonde po0-
tasse.

lontré al,10 août 1817.-

L.N. I.ELELOT10o,
,l.A. BERtTHlELOT•

BANQUE DU PEUPLE.
A VIS..L FES ACTIONNAIRES de cette insttionl sont par

tl~e-él~'îfrs îtlféano que les E et
DIXIEME VERISESINTS du DIX pour CENT dûs sur
le capital de cette Banque, ont été demandée et saont puy-
ables comme suit:

C'et-é-dire,
Le! le versetent. où upros le Ir .iillet prochain.
Le 10 versement, le nu apres le Ir Septembre prochain.

l'r ordre
Il. Il. LEM0INEI

o4 maii. Caissier.

r FSissnés i t,i t bligs de se tenir stuvetà
leurs outes du pidil di courant où s trouve leu

lertut. e informentsresectunemuet les iersonnes qui
désirent leur cransmettre des ordres, qu'Ilhu divent les
fil"r t Butreu du l'ute uu luurs vensdenr passent régu-
Iteremitetit tus lm ytim..

li:41N, 0ItAYetSAUVAGEA. i
Montréal, 5 J -u Ot7. Jt.

MAISON PARER.
SOURCES DE CALEDONIA.

l.i'A. fl NiItER qui vietnt d'ouvrir s
s . .ma aso tura e&epioduvr soya

eurs, prend la liberté d'annoncer a ceux qui voudront
leur Iatronier que rien ne sera épargn pour rendrele . asjur c lui agréable et confortable A la fois-

L.a blail(u occupe une situation élevé, bien aérée ,
agréable, vis-u-nia la MAISON DU CANAàDA, cent

terges des Bains etldes Sources ; et pour ceux qui seu-
entt titi ligementtttranquille, lu conduite de la nmaison la

rend tot à fait consenable.
I.es chamnbres sontt spacieuses, meublées avec goût,

confort et élégance, afin de pouvoir reccvoir la bonne so-
ciété et srtout des familles entiieres, aux termes les plus
raisonabahls..

Ayant demettré loingtemps sur les lieux, étant bien et
il Ie tir, avatatgeuemt com aux anciens patrons et

ntis des Sorrces de Caledotia, il sollicite eectuese-
pient unt part du patronage des tombretx viteurs de
Crs E.uX Favorites.

e- tin'yIa pas de Barre lans la maison, mais on four-
nit dls Viiuts a eeux qui en dmandett.

Prix par'mois:' £tparjour,5os.
Sources de Caledoiota,

20 juillet l8.

------ S---a-- -e 
St

I3[ l'RI jMIC.;I{j r î: ENSITAIRES de l'île de Nontréal, d St
.IUMESoulice et du l.ac des iDeux Noltagtnes sont aver-

REVE CjAIEJE.i.. nue le dlai<e sePt aututtéesaccordé pr l'Ordon-jj REVUE CANADIENNEsL.g'0,n
I tace sî<at<a', urss' muuui'atnte,3e. Vircît. '.NXXX( 8S jutt1810u) pour le

onr' " -. luus , u..t ur.u.nu, ,us''"" I payement des arrérages d 1 lS ET VEN S
i I ~ i ti"t . it iuu u', t. <îu'u.'us. tétatut expiré le S retirant, les dits Lods et l'entes sont

Ir> i'ti tusur st ies.,t .. 'r eit en '''ta. mtmttttat exigiblea.
_ , -_ __.._. 2 . Que les taux de Commulation fixés par la dite

-OrlinanIcePour lus -pt années a courir deptis le
-- juin 1817 au f8juiv l1St . ser'uut conu e soit:

Au lieu d'un Viungtième........ 1 i ItiT ibir.

SAhun Cusitaire ne petituemanelr la Commuti-

L IB R A I R E, tiuuuî iv <;tut laîtuir liauidé1ta trrei s sur lustereants
!in l val iltumtn:er.

' - 'ÜI 2'J'1T .rIut atiotlI qui ue l e' tîs o 1 ), est
pa .i cm ntu u .: relie mîtuuu nit a I .t li0L et u-dec s.,

-TIEN T t'uvir un Mtacstn danos1a rite S-. Jesrri, i.'ut, .< solun1é du t'esitaie rester sur le tertain, ta
y lte m: j.to t..: 1'tu im uit. Il enra. t-u. reuite tiuiu'iere rît'helale.

S ut utsitu, ta ... lu . lutr.s d':ul ucI t. r, T.tt i'u<vel nurtéreur qui e présentera pler muîi-

t d te p'îi , d s . t s l or l'o t , et' 'c. Il s mie l;uit, lus 'tjou rs a rts sn u iitsl , ItItillI ira
.re de toutI rIrae t tianmissios de lbrairl ue r drmi u1 d i ss pumrio luds, en ilsant t ant luu tmo"

ll II ' e. < tut d l.l emu atu i on lu ;u uie l c. i il' uto i es ist de

Ila . I I.war, et ceut qui né<li r ut de e espr dlnter [uer
__.. _.. _._. t.iu. aunnit i t i dii e la eomut ti. t u,' à payer les lods

E uuîM t j' îlin I 

T: ' i i i :ili a, 1 .l\u L I' .'W. ..
C'l.E île NI titne ut d Chii i'if .u talu

t Tt1:ts que le s ui dt > " l n I.i tit. l eur"

rul. 'iilrs dte Ntttiecine "', fuit iti a t ctiietrs
T poihtI le iui, i hl e .\.at-, f - t. le Cutuntours

aura it l tu sl'n .sîtn Tii'' S.t i ts
PL iion. s. d é ul-. i te« au .1 er ai:,

jR.'LTiEl:t,).

jusEr:IIl C 1Tu î l'ire.

M itréal.9 uin 1817.

COURS
DE LANGUE FRANCAISE

EN (0 LEÇ;ONS.

SE Suussignéi i l'htnnuttuar l'iifmrnt les fuanilles
- --- ¯-u-¯aadienitneîs , leDumnes et Mu !irs dI relie Cité

E 'N t IS. tu m me lit, à i et ilis entvir ns qu'il coincttera te- urd'ui, un urs

ntutt heue tre. liti lu ttit'lie A ilT 'IT îut d'éliru suuivit ra mn ur l'art dillicile d'écrire la langue
des prt'snr, d

t lnîumc et d mtîatiere mi c;alc. ' e i e graumtatiînlement ;il se latte datt :po oir doi-
jutl. l ce s eau mtdllo d'eseignement eut OXANTE

_____________ ________ Iilç lINS.
-:' A .o pIl u ter beaitetup1t stur le patutage te tous les

uC LtA.s lu l'uctuin. tD s certificats et spè.imîenîs attes-
. u. tnt e ittveur lus suces u1'il a tbtenus, jusqu'à ce jour

i('nrue/c ot nn t rs lp vroti 'ru its a ie que les desirtra voir.
c'eris i Flourniturs duuntl a u tr Pu ple s auiles tiuermtius, s.iresser au soîssigné,

I flé. ~~enil î, tuiuu tir Peniou n o d l IRlt U , etitn îles tîtes
i t. t.\ 11.1 t'T. tAltRI î:L, oùutr il eit ttera chuaque

, b N dem:u. uts i rmilientus site tes I I ' ut tut e lnii 1 h.:tres .\..\I. jusqut 7 u'rePs 1'. M.
. .- ENF% .\ MAT i1l. lude pr'p o quis, u i t M- NI. I.. 1 uria ncuiuirs a donicile, aun lames et

r-ti. e ut li ipi lipits urvitr, uit gitierL1im ;t ies uuM li tisllu quiî v uditlrontbi ii'otinorer i' -let ci,-
E -t, l u.,îut la ritrie th.ý 1776. lutue: ' Il1 ltER ,ld sance' parjour. Quatnt aux

--r m ,i7 >2i t ui ur-i uiu 'il:( ilu-W2:rit lr t -Itl- "un urs, ils suivruuat te iO rî bce IMADA.\E GI.i

i Ihose à leur las an t >e r dmz.t rai lur ait de 1i j(: .
lu liem',i uu i . lu t e St. I Incenut. int t ,l . .113.I . l.\NSSISER.\Y'E.

ul t ru tu s lu t ir dlu lis-t'utuu a vudrtnt bisn f Iu tr.al, t jjuin, 1817.
ruru : luttu '1:t 'titi .uuu i. N i, naiit quell"'7

ils. a reund ''rut 'iers tuu iipauitui an.tul ---

iin lus iu u iu u tu i. i r t w tutu V E s'i :niié reçuit maitenantt sit ssortimtent ré'
ui aîtnaiule dusu li rtu'iq.us de la t i:et i des hutri- B j l r de

lti'r 'l u iliNîTti it l'lutl.lit, dl lia vuit en d'l',.,

hl rir ]r ) ' II)T.\ 1 E l i IT .tiî \SN i, ib: la i ' u t ( l[N ('.\lII liliI S E T
ht hfriii r r \'.l \ ON . C'ut ieriuerie ut ea lus visair .in t ,ç rife;rd,.iluic , C/i ; ans,

mpsuaNre -lu -- . tsturiti e auuule teuui ,>'·t lai i ut s
lu euur.i l' I lu o u t. aSuiy.. Il uetoCi ussi tlite P eles île patron nouteaut

t t p, qu;' u e u l<t t' vun ou u e igneujus enufatîsdtufset i lle', Ciu<uriers et C urînets.
.l-îhîtim u Dle totuu dl'.lbrul.tam climuuul -,uutut algi jîNNît îsg

i i i i I t l. No. ), Rue St. Stairteit.
l'u: hlt s brli tti' anutrs etl t'> reltntuuit s.a luer tutt
ireter lula i u'ttu ru loteutd . -l i, a :llipu >ur _ _ __

ulu il t.ul quil tuari ui lt «en!.u t ne un las rt A RCH ANDISîS NOUVELLES.
lil, lus tu attt--muia leu pe, t tu ut u el aeiP nr. (.\I.-

lrcuutlu les le (ee v tut vadeesser tit boreait de la litsir lriu 4es du IPrintcrmp;s

t :tût .uSw eit uer lus ' isseauxn Maîshaica,u.a,o-

S 's E L TU 1K
p u,il iuut olil, lu nii ub-'itp.iti , i lesttui
'li t;, I . ttu l i e ti it ,i-

i r l a ...ique im îe tO. uyable n .I upayemtiis
t t suis in tér ni iut ln Iir lia rt-u ue ler utti m

îu iutru, tIle t m. (truitt ) tve 'lu -
raii, ir e tr l u‡ i t :a,, I unt ut£4aulu

ut et, d4.rSu''. ou <l lui t dlu pui mtmis dle ail
(s s'i t t (s uui, i iil l u ii uvts1 <l ,teu.ftae

pili, turi' iT> pidu ue diu p ta Iccru' ieid s île
el t'1u 'pr riet,,> iul i a . iueuuil, l tlI trre ii etde

,r l, je l'elý ise .\L'-'llenffe, deux ième du111terr ain dueche-
nfit de te, ei la quatr i timeuldStirtilt'tietin l it gouver.

lit ne int te beu t Lr. . t isu.-is la traverio
des eutaitri. qui funt la tra«ere tîs l s jours titru

%tte tille et I.u ilt 'idoit plus beau viles dP j.u'.

rntie ta t su tis ie rappole r t auit(uiire 1ue us t elul e Id
luttilité et il, l'agréable, ell 'a été divisse tua 2 00lots 1

brâtrs i luèir ar 2IWteip1 -ters ut 0 th .
,iiuirtmi:i g il urs arcive toits lis vas, dtotrtmituee

le ,itetil It> tg' lu m i oir paser la emision ld'été t la
eamu n et eurtotal sit les bards littoresues du St.

l.aur. uS.
Lua veste nu lieu (au désir le sousi ipteurs) le 20

eIrets tufailes. Ntir les plans dont l'ii et delposé en
l'ettide île .t. t1lurteu,, air., N. P., l iLue uil, un autre

ai luureasuu tu ,siit , et l'autre citezM . J. E. Guil'
bault, bota t rue C té,>Ir NCule .. -l.

J. Il JIIBIN,>
Eue Ste. Thérene, Ne. 7.

Meainréul, 30 juillet.

.. LSE L.
IIIN NMasin et attentétl t '

t0,.îio N155 INOTS le SEl le Liverpool,
1000 il ril csne.. dii do,
l000 do SEL F'IN îl

C. R. IIADIENIIURST,
6 anout. 32, rue St. Lrançis-Xucier.

\EUNiER & TONNELIER.
0 N e besomn A lu distillerie de Laprairie, d'ail NI EU-

RNIER 1vpuble et iten reomnandé et d'unT 'ION-
NEAîtîl. itr c esINu.ovréal aulBureaut d la

Itiasserse ligeo oi te lesleuxn i
\ SeT. SA 'AGEAIU.

il"rietc, 6 arût ttI. 'S

"Vue..rr, t, liianiauB ur l.ton't

ut..11 i t in t, .lis I, 11 M r,, , I;re te
tI u. i. Il 'ui n t C u ruîi I e l luiut'., uni assorti

tt ut il·'.eral eus S.triu.s, Cattnnages, Lalitiges 'lisi,
tee ,ec

.\l.mtrtl 17 M i184.

.I NSBItNE U.
So. t1 Runttre' Dme.
No. 7 Ru St. JusepI.

SIT UATION DEMANDE.
U N .iue n dt'te fanille respctiable, quii a fait

iuiuris d'atil, désirerait se placer lais une
catmea-îi I MntréaJl, ptutr y teauir ute école mote.
1.t0 mtetlleî iuttiocseroit lrmi en temils et lieux.
Ie r.ttçis, le latin, le Çree, l'anglais, l tenue des livres,

la mouituie oente et instrumentale. feraiemnt les principatto
tlideens lele . UA COlirs réguitiite lir i 1urL îoiiaiue

serait îifolrt, sile lieu protuti l ul'asaetage i cette
seiecte.- Pur plvuutîtilea imfor:aîonts s'adresser à
MI. l'éditeur de tliuReue' alienne Montréal, rue

St. Vtcent, Pl. 15, fruie de port.
Ili .pul, 1817.

f r BLISSlIFNT CANADIEN DE

EXSEI GXEde a C1l.R lRUE D OREE
No. 91,

ois îles rits St. iMal CI St. Denis
i E M.FL R n t. t sr. -,:.-

E Sesigîé o lreçu par les druiers arrivages un
asoirtuîmint tcomple et Fénéral de toute cspâee

darticles, cn fait de fer.uîîrruerir, quiocnillerie etc., etc.

liuiles, Vitres, Peintures, etc.. etc., etc., auquel il in-
vite l'attention dsc mare.otnds de la caipagne, de ses
atnis et du publicC et générol.

18 juin, 117. JANVIER Il. TEIROUX.

REND la liberté d'annoncer aux citoyens de Mont-P réal qu'il vient d'ouvrir u 0FFICE au No. 58 de
12 rte St. Laurent, Fa:ti:urg St. Lautnt e onr pourra

le mir a toute heure.
13'.août.

AIUX JêARCIItAjlh.
I'NE personne de grande expér-icacf dies l tel"nue il"
Ur s ployerDEUX"ou TROIS IIEU-

ES parj.,ur, dans ute maison de cotmerce de cettec ou el s'occuperaitdes eompte. S'dreser au
bureau de cette feuille aux initiales P. D.

10juillet, 1847.

AUX ARTISANS DU CANADA.
U NE EXPOSITION et une VENTE d'articles de

NIECANISME exécutés par des artistes qui rési-
dent enCce pays, aura lieu en cette ville, en Septemnbre
prochain, sous le patronage de S. E. le Gouverneur-Gé

itéral.
Avis préalable sera donné du jour et du lieu de l'expo-

sition et ou les articles devront étre eneoyés.
Par ordre

C. MACDONALD, SecaT.
Mecanic's Institute,

Montréal, 6juil.

TERRE A VENDRE.
0 N offre en lente une magnifique Terre de 100 ar-

pens, située i St. Isidore.
S'adress,•r surles lieux à

ANTINE L A FONTAINE.
St. 1 sidore, 9juillet, 1 M7.

Al VENDRE.
COTRS de Cuir Semelle de St. Pic300da,.

1 00 0<> ldeu idm Peaux fraiches, (Slatghter.)

IS-0. dem idem meilleur Cuir à Harnais.

7 pfDonz Peauz, N'eau français, reçues par
é.» le Snphs Nleutu.

Vachte cirée, Kip, et Vace fendue,
l'enax de Veau d'Angleterre, d'Irlande et des Etats-

Loin.
Cuirs à patente de tnutes sortes.
Itulures, Iordure et Ilazaves idem.

Cuir a Selle et a Bride, Peaux de Coch-n.

Un assortiment général le Carinitures de toite espece
pour Ici Selliers, N cr114, etc. J

J. PIITT & Cie.
Montréal, 31 tai 1817.

MAGASIN CANADI EN

F E R O N N E R I E.L ESeosicnarerohiî aprésenmt pardîitféreuntst ais' 'vs
dle l.iserpooul, . lnn, Bi ioa, Monte: tauît, t u-

oni, Aqua Mirine,etc. etc.
Ier anglais assorti,
Bakle Best Fciilliard,

Ioites de Boues, Bêches Pelles &c. &C.
De pluis, ota asortimoent de (ttniîteattlerie et Cotellerie.
Les Marchands de la compagne tronveront de l'avatnta-

ge A cuir examiner son assortiment nvlqu'ila e ares.
semtent été imPorté pour le commerce du Bus-Canada.

A veandre adeseonditions fci.es.1
IV. F. LESTE,

NI. 81 Rue St. Paul, et
"70 Coin de la 'lace

I8 juin. Jacques Cartier.

' R É C A U TI O N S
CONTRE LEs

M . & aiM
L RlSitU'UN E épidémie s'annonce, il futtluien se

pénétrer de cette vérité, que l'organisation ne lé-
clhit paS toujours SOudaitnemett salos l'tltaque, elle cher-
che à la reputisser, et le concours dt moral, le calme, lut
sécurité, le coura.e, l'énergie sont étoittement utiles.
Otn ent a vt, vivant au milieu de fîtyers pestilentiels,
éviter la contagion, au moyen de société aimable, en
usanut des sins, de la bière et des spiritueuxjusqu'i

la dose ordinaire pour exciter la gaté. Oni reconmande
donc la sérénité de l'esprit, lu propreté du corps, te
nourriture substantielle, et pour donner dut ton à l'esto-
tue l'aile etlle porter.... Ot trouvera d'excellent porter
àla

BRASSERIE PIGEON.
9 juillet.

A GRA N D M A R C H E!

50NT OFb'EIRTES EN VENTE

jU-DESSO US DU PRIX COU7VLVT
-rOU'TES1.ES

.Dais le iiagai ti-dievant occupe par

M R. . HAMILTON,
.NO. X43, rvue Nte~n

WM. MALSB URG.
i mai, l1-1.

AUX ENTREPRENEURS.

L ES Personnes qui voudront entreprendre la cons.
truction d'u lOULIN à FA RINE, dtns la pu-

roi."e de St- Césaire, Seigneurie Debartzch, voudront bien
s'adresser pourprendre des arranugementtaau bureau Sci-
giieoriel.

2l mai. E.S. tcROTTERNIUND

LIVRES8NOUVEAUX.
AINT'lENANT on venue, àt Librairie les sous-
signes, ino collection considéruble ie livres,

propres a etre donnés EN PRIX oit former le fond
dtnte Dl IL.IOTI I EQUE DE PA ROISSE, parmi
leequels Se trouve les olvrages Suivan5t:
Bibliothéque de la Jeanesse Chrétienne, in 8o., 5T vol.

dans la cllection
Do do do in 12, 70 vol.

dans lit coelletiomî
Do do do lu 18. 100 vol.

dans la collection
Do des Ecoles Chrétiennes in 12. b3 vol.

dats la collectirni
Do des petits enfans 82o. 30 vol. dans la collection
Do des enfans pieux 32o. 50 da do do
Dode l'eufance chrétienne 50 do do do
Chaque volvne se vend séparément,

-AUSSI.-
Un assortiment três varié un livres de prières avec

reliure ordinaire de -1. àélis. ladouzaine, do do avec
riche reliure et tranche doréede 18s. à 75s. la douzaine,

-DE PLUS.-
Une collection de livres de littérature, droit, médecine,

etc., etc., etc. reçus par les premiers vaisseaux du pria-
temps..emp.. E. R. FABRE & CIE.

Librairie Camnadienne
Rue St, Vinrent,No..5
18juin, 1847.

S E Bureau de la compagnie du chemin de Fer du
Champ'lain et du St. Laurent, a été transporté
au c nle la ple du la Douane, unurlLe btiîe d

W', flow.

SALLE DE CONCERT
ET O

ia "ri 1 LIAli a @1
PL:ltE J.CQUES C.dRiv ER.

E Plulic est respectueusement informé que le iur
S et etabulissernent ssuldit sera ouvert poursarécep

tion, MERICREDI SOtR, 2 JKtIN 1817, reûon repr'
sentera le spectacle d'uit BEAU PANORAMA MIE'
VANT, représentant la ville de Nloscow, au teapsde

011 mvasion par Nap'léot et sa Grande Armée ens18I.
Outre cela, n introduira le spectacle d'un CAROU.

SEL SPILENDIDE, aussi un GIAND COSMORAM9i
dans une chambre ajuignante qui sera éclairée une benti
avant le levée du rideau dans la salle.

Pris d'adission-Premicr Cercle, 2s. 6d. Carchl
famille, 1. 3d., enfuais attdessous lie 10 ns, moitiéptu

tYLes porte s'ouvrirontAi7 heures, etlle spectiés
commencera l 8heure,.

N.-B. Conime le propriétaire n Intention de do.so.i.
suite de spectes variés et amusans, durant lesnih
l'été seulement-Des chanteurs, lectureurs, etautresp

su0t"mNas Pusédtint des talet,, publies rerbnnus-recetS
un encouragement libéral, en s'adreseent à

P. L. ZAIONCZEI,
Propriétair.

28 mai.

J. P. Leprohon, Avocat,
A ETAIILIE SON BUREAU,

Rut rS VINCENT, No. S-Octobre

O. MORIN, NOTAIRE PUBLIC.
Ofice avec L. S. MARTIN, No. .

RUE ST. LAURENT.
e jillet, is<7.

DR. MACDONNE LL,
. Déménagé de la rue raig,

Au No. Q Grande Rue Saint Jacques.

ROMIJALD TRUDEAU,
.qP 0TII)CAIIRE.

A transporté sa Pharmacie du No. 106, rue SI. Pa"
au No.ll1,auicain de la rue St. Jean-Baptite.-Is aid

PA RTS à dreode dans le SteambOt Roid
3 LIEU.à .

|S'adresser A
A. &-. L. S. LOIS-

0 mai.

PI/JVO . VE.NDRE.
NE persnne qui part pourl'Angleterredésire

un Piano de manufacture anglaise, ""let
n'ayant que deux ans d'usage. L'instrument r

lie de ivreaqualité, et restant d'accord121 0b
mai-25 mai.

ESSENCE DPEPINETTE.
VENDRE ubon marché,tA. BENI. vORKMAN OCte

20 juillet. Rue St. Paul, a cin de la Dm
0i

EAU DE ST. LEON.
R ECEM.\I ENT reçu et à vendre par lSnusigné

que uees Douzaines dc Bouteilte d'EAU de'
Sources de St. Léon.

I.. J. HARKNIS.
13 anut.

SRR.jVGEMENTS POUR Is4

7..z

CAPITAINE J. F. SINCENNi ES

F ERA, pendant la saison, DEUX VOyAsemaine régulers entre CHAIBLY t0R EAL, touchant aux placet Suivantes e ;e
savoir:;aUr

PLACES DE DÉPARTS.
DE MONTRÉAL, DE CIlAXt

Tous les mardis et Vendre- Tous les Lud e.t
dis, à 4 heures P. MI, di à 6heure

Touchera à Touchera.j
Verchéres, 'à 6 heures P. M. St. Ma ha à
Sorei 8¼ " "l Belmil,
St. Ours, 104 "" St. Churles 8 1
St. Denis, " A. L St. Deis
St. Charles, 6h" " St.nOurs, 10
Belleil 71 c"S'ei, 1

St. athias, 1ere , sCbantbly, i9 NIfltréal, 6u t

Pour Fret et Pssage, s'adresser au Capité;
bord.

AGENTS:
Sorel.................. J. MONDOR
St. Charles.............J. L. llEBEÎl-
Chans ly°...............J. 

O. BUNEE18 mui.

LAC CHAMPLAIN,
LIGNE DU PEUPLE.

TRAJET DE JOUR.
Le splendide Steamer fin marceu3r

FRANCIS SALTUS,
CApT. Iil. G. TisDA LE,

PART DE rWiltTEllA L, PART DE SAINT-:flp

les ARnIs, les LUNDIS,
J EUItIS, MltCRiEDlS
SA.31EIIS, VENDREDIS,

A CiNQ iEURES A. M5.
DJEU.ER 1d BORD.

Ce vaisseau s arrte d tous les Pors.
18 mai

JARDIN BOTANIQUE DE

Rie Cté, derrière la banque de montial,
UlLBAULT, àl'honneurd'u

-P s ,noncer aux amateurs de Lie
T plantes qu il vient d'arriver d'une exais

<tans le sud et qu'il a rapporté arec liese
quantité de plantes les plus rarecceqalanc
la collection qu'il possedait et ceequ'il
en ce mument d'Europe, forme la collecte,
la plus étendue, qui aie été offertemt.
nud. Il invite les dames et aessnu i
venir la visiter, afin de juger de l'étmlk
la collection; on; peut Air à l'établignti
desespeces de p>lantes,qu'on ne vit pudsa

les étis, et même bien rares en Europe, venant des lI
et du Ca (le ltonone-Espérance parmi lesquelles Il y a dl
plantes qui ont cout plus de $0 chaque, M.. ' n'irM
épargt afmt d'auvîuir en Canoda uoe collection qiri*
ise avec relle de nus voisins. Il espère que lu pablie
saural'apprécier.

On ne paye rien pour soir.
13oct.


